EXPERIENCES 

ET 

DEMONSTRATIONS 

Faites à EHôpital de la Salpê¬ 
trière 5 à S. Côme en pré- 
fence de l’Académie Royale 
de Chirurgie, 

Pour fervir de fuite de preuves 
A L’ESSAI SUR LES MALADIES 
DES DENTS, &C. 

ET V N E 

Î>H ARM A CIE, ODONTALGIQUE,' 
OU Traité des Médicamens ,fimples 
& conipofés propres aux maladies 
des Dents, & des différentespaiL-=_ 
ties dé la bouche ^ à ruÇag^e"jde5 
Dentiftes. / - > 

Par M. BUNON , Chirurgien Py^ntife 
à Paris. 

A pTris, \:- 

Ç Briasson ,ruë S. ]acque,â la Sn^icé-' 
Vc H AUBE RT, à l’entrée du Quai des 
Chez^ Auguftins du côté du Pont S. Michel, 
J à la Renommée & à la Prudence. 

/ La Veuve P i s s o T , à la defcentc du 
^Pont-Neuf , à la Croix d’or. 

M. DC C. X L VT. 

\yivec .yipprebation ^ Privilège du Roi. 
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A MONSIEUR 

DE LA PEYRONIE^ 

Ecuyer Confeiller, Premier 
Chirurgien & Médecim 
Confultanr du Roi ^ Sei¬ 
gneur de Marigny ôs au-' 
très lieux j ancien Maî-^ 
tre d’Hôtel de la Reine,, 
Chef de la Chirurgie du 
Royaume, ôrc. 

^/loNSlEUR,, 

Quand vous aurièz moins dè- 
droit que vous n^en avez , fur ce 
aij; 



nouvel Ecrite qui n^efi propre^ . 
ment que la fuite de mon Ejfai , ^ 

comme il efi en quelque façon 
votre Ouvrage' autant que le 
mien]e. ne pourrois le faire 
parohre fous autres aufpices t 

que les vôtres ; c*efl vous ^ 

M ô N s I V. V K i qui aruez exi^ | 
gé de moi , pour la fatisfaâion J 
du Public dr pour mon honneur , 
les démonftrations qü*il contient; 
c^efl a vous a couronner ’,fifofe 
le dire , vos propres dons, en ac¬ 
cordant à ce Recueil'd^expérien¬ 
ces faites fous vos yeux la protec^ 
tion dont vous avez honoré les 
prémices de mon travail. 

Pour moi qui ne puis faîfir 
avec trop •de foin toutes les oc- 
cafions de vous marquer mon 



zele & ma vive reconnoiffanal 
je trouve heureusement ici mon 
inclination Raccord avec mon 
devoir. Je fuis avec un profond 
refpeâ y 


U O NSIEUR,. 


Votre très-humble 8c très- 
obéilTant ferviteur> 

B U N O N. 


aiij 




AVERTISSEMENT. 


P Lufleurs perfonnes, & fur- 
tout des gens du métier y 
après avoir lû mon Effai fur les 
maladies des Dents , ont trouvé 
( comme il me feft revenu de 
plus d^un endroit, &; q\ie i’ou: 
me Pa dit à moi-même ) que j’é- 
elaii'ois trop le Public fur cette 
matière. On a prétendu que 
Pinterêt de Pâft exigeoit un peu 
moins de développement. Oa 
conçoit de relie dans quel ef- 
pric on a pû me faire un pareil 
reproche. Mais li un Ouvrage* 
que bien des Lecteurs ont cru 
faulfement de pure fpéculation 
a pû allarmer mes Cenfeurs 
que penferont-ils de ce nouvel 
Ecrit 3 où je trahis fans ména¬ 
gement les plus importans fe- 
crets de PArt. Pourront-ils avec 





Averti vîj 
tin peu de réfléxion blâmer, 
comme ils ont déjà fait, mon 
zélé ? Quelle idée donneroient- 
ils de leur équité , de leur de- 
fin terefTemenf, de leur huma¬ 
nité ? N’eft-ce point s’élever ta¬ 
citement contre tant de Compa¬ 
gnies célébrés établies pour la. 
perfeélion des Sciences & des 
Arts 5 puifque leurs travaux 
n’ont point d’autre objet que de 
dilTiper nos ténèbres ôc d’ajoû- 
ter à nos lumières? Quehautre 
efprit anime entr’autre rAca^ 
demie Royale de Chirurgie , cc glo- 
rieux monument du plus beau 
des Régnes , & qui fait tant 
d’honneur à la Nation ! Le but. 
de cet utile établiffement, par 
les obfervations & les expé¬ 
riences qu’il ramaffe de toutes, 
parts y par l’émulation qu’il ex¬ 
cite en propofant des prix aux: 
talens , par les excellens mé¬ 
moires q^u’iimet au jour , u’efl- 
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il pas de procurer au Public tou-* 
tes les conuoîffances qui peu¬ 
vent l’interelïer i Si tous les 
Membres de cette Compagnie 
étudient avec tant de foin la na¬ 
ture 5 ell-ce pour laiifer retom¬ 
ber le voile quHls s’efforcent de 
lui arracher , & nous cacher 
leurs découvertes? C’eft <onc 
pour contribuer autant que je 
puis , au bien de mes Conci¬ 
toyens > de la pollericé, de : 
le genre humain que j’env e 
à le ur exe mple ; c’e > l p o ur 
tribuer aux progrès d’u 
qu’ils portent fl loin , que j j 1 
cru ne devoir épargne’’ li tra¬ 
vaux ni veilles pour per leél' on- 
rier la partie à laquelle je me luis 
confacré. 

Au refle0 fans approfondir 
les vuës de ceux qui ont pu ta¬ 
xer mon zélé d’imprudence ou 
d’iridifcrétioii , je fçai qa elles 
font fort oppofees à l’efprit ger 
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îieral du Corps , & je réponds 
bien que le plus grand nombre, 
ou du moins les plus habiles' 
gens loiient d’autant plus vo¬ 
lontiers mon travail, que fi leur 
fuperiorité les empêche d’en ti¬ 
rer le même fruit que le com¬ 
mun des Le<^eurs, ils font affez 
jufles pour reconnoître qu’il 
peut être extrêmement utile aux 
autres , ôc principalement aux 
Dentiftes. 

En effet, à quoi tend mon 
Ouvrage ? fi ce n’eft à rendre les 
peres & meres plus attentifs 
qu’ils ne le font, foit aux ac- 
cidens qui peuvent furvenir à 
leurs enfans dans la naiffance 
des Dents, pour en prévenir les 
maladies ; foit aux moyens de 
conferver cet utile ornement 
dans un âge plus avancé, & de 
garantir la plupart des parties 
de la bouche des maux qu’en- 
ixaîne l’éloignement qu’on a 
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d^briJinaire pour le Dentifte, fl 
ce n’efl; à détruire les préjugés 
qui rendent notre miniftere fi^ 
formidable aux gens peu inf- 
truits, à leur inlpirer une con¬ 

fiance qui ne peut tourner qu’au 
bien du public , &c à l’honneur 
de notre profeffion. 

Car enfin fi l’art du Dentifie’ 
n’exige point autant de cohnoif- 
fance que la foncl^ion du Mede-- * 
ein 5OU celle du Chirurgien pro-' 
prement dit, il a fur elles un* 
avantage évident, en ce qu’il 
l’exerce fur des parties qui s’ôf- 
frent à découvert au premier 
afpeéf. 5 de façon qufil opéré’ 
toujours furement; mais princi-* 
paiement en ce que leDentifte 
appcrçoit dès leur fourcela plus 
éloignée , les maladies qui font" 
defom reflbrt, qu’il en prévoit 
toutes les circonftances fans fe’ 
tromper 5 ou très-rarement dans- 
fes pronofiics >. ôc qu’il eft pair 
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conféquent à portée de préve¬ 
nir, de garantir ou de rémédier 
sfuivant l’exigence des cas. 

Quant aux principes que j’aî 
^établis dans mon furies ma-’ 
ladies des Dents , puifqu’Us font 
adoptés par une Compagnie 
compofée des plus habiles gens 
du Royaume , n’cft- ce point 
avoir en quelque façon réuni 
tous les funrages ? li j’ai répan¬ 
du quelques lumières fur des 
matières peu connues jufqu’ici, 
j’ai lieu de me flatter qu’elles ne 
feront point inutiles à ceux mê¬ 
mes qui cultivent d’autres para¬ 
des de l’art ; puifque les Chirur¬ 
giens rencontrent fouvent chez 
ies malades ou ils font appellés 
des cas qui regardent notre rni- 
niftcre, ôc dont le plus habile 
homme du monde , moins rem^ 
pli de notre objet qu’un Den- 
tifte qui en efl: uniquement oc¬ 
cupé, pourroit fe tirer diffici- 
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lement fans le fecours de latheo 
jrie au défaut de l’expérience. 

Mais l’envie attachée aux ta¬ 
lent eft-clle donc un mal néceA 
faire , & n’eft-il pas honteux 
pour l’humanité qii’un peu de 
réputation ou de fumée ac- 
quife au prix de mille peines 
ôc d’un travail affidu , nous fuf> 
•cite des ennemis, même parmi 
ceux qui ne font point nos ri¬ 
vaux? J’avouë que pour le pro¬ 
grès des Arts, U mile jaloujie cfi 
utile aux mortels : elle fert d’ai¬ 
guillon au mérite qui en eft l’ob¬ 
jet ; elle nous rend plus attentifs 
ôcplus circonfpeéis, & fondent 
l’émulation parmi les Artiftes ; 
mais il ne faut pas la confondre 
avec la balTe envie dont la ca¬ 
lomnie ell inféparable. Il ne 
manquoit plus au fuccès de 
l’Ouvrage en queilion que de 
l’êxciter contre moi, & je n’ai 
que trop éprouvé fa malignité. 
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Si mes envieux avoient pû s’en 
prendre à cet Ouvrage même > 
ils n’auroient pas cherché fans 
doute à m’enlever le foible hon¬ 
neur de l’avoir fait. Mais com¬ 
me apparemment mon Elfai s’eft 
trouvé hors de leurs atteintes ^ 
ils ont tourné leurs efforts con¬ 
tre moi perfonnellement. Je n’aî 
écrit, fl on les en croit, que fur 
les mémoires ou inftruéiions de 
quelque habile Médecin,ou Chi¬ 
rurgien du premier ordre, qui a 
bien voulu publier fes décou¬ 
vertes fous mon nom, & s’éclip- 
fer généreufement pour me fai¬ 
re diftinguer de la foule. Ma ré- 
ponfe à ces calomnies eft courte. 
Je défie formellement, & j’in¬ 
vite même tous ceux qui préten¬ 
dent avoir quelque connoiflan- 
ce de cesfaits,de le déclarer pu-» 
bHquement, 6 c d’en donner la 
moindre preuve ou le moindre 
indice. Si quelqu’un même peut 
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découvrir quelque Ouvrage de 
Médecine ou de Chirurgie en. 
-quelque langue que ce foit^oii il 
Æ trouve aucun veftige de ce 
que j^ofe appeller avec fonde-» 
ment le feul fruit de mon expé¬ 
rience Sc de mes travaux, je le 
fomme authentiquement de dé¬ 
noncer le plagiat; & pour pouf¬ 
fer la confiance encore plus loin> 
(enprelTant de nouveau mes en¬ 
vieux de faire à ce fujet toutes 
les recherches pofTibles, je pro¬ 
mets de récompenfer leurs foins 
fuivant mon pouvoir, <Sc le mé¬ 
rite de la découverte , s’ils en 
font aucune. Voilà pour le fond 
de l’Ouvrage qui m’appartient 
uniquement 56c dont je ne crois 
pas que qui que ce loit puiffe 
abfolument rien revendiquer. 

Par rapport à la forme de mon 
ElTai 5 on pourroit avec un peu 
plus de raifon me foupçonner 
d’avoir emprunté la plume de 
quelque 
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quelque homme de Lettres. Je 
fuis de bonne foy , ôe j’avouë 
que ce n’eft point mon métier 
d^écrire. Appellé à celui que je 
fais par ce goût naturel qui nous; 
détermine, 6c qui garantit pref- 
que toujours le talent, j’en ai’ 
fait jufqu’à préfent mon étude;;, 
fi j^ai acquis quelque capacité* 
dans cet Art , je la dois à une* 
application cdhflante à ce quL 
m’a paru dans ma Profcfïion,^ 
l’unique néceffairc pour moi,, 
6 c rien ne l’a jamais partagée.. 
Je ne fuis donc rien moins qu’unî 
fàifeur de Livres ; mais pourfça-* 
voir penfer, raifonner, obfer-- 
ver , combiner 5 6c faire en un ^ 
mot toutes les operations de* 
1 -entendement, il n’eft pas quef-- 
tion à’èuQ Auteur dans le fens; 
qu’on donne aujourd’hui à ce tL- 
tre équivoque, mais fi commun.. 
Cependant comme il ne fufïit: 
de penfer, qu’il faut habii- 
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1 er fes conceptions, àc même' 
les orner quelquefois pour les 
faire paffer agréablement dans 
Telprit des Leéteurs , on a be- 
£ in de ftile , d^ufage , & fi j’ofc 
aufli m’exprimer 5 d’une certai¬ 
ne mécanique, qui demajade un 
homme tout entier. Or ces dif¬ 
ferentes parties que je n’ai point 
trouvées dans mon propre fbnd> 
faute de Lettres« 6 e d’exercice , 
il a bien fallu les chercher ail¬ 
leurs. J’ai fourni les .matériaux 
de l’Ouvrage > un de mes amis a 
bien voulu les perfcéfionner 
pour me: faire parler ma lan? 
gue plus poliment que je n’aur 
rois fait, mais perfonne ne m’a 
fait penfer ; &: je puis regarder 
un travail que. j’ai toujours di¬ 
rigé, par la dépendance où il 
écoit néceifairement. du, mien , 
comme une produéfion toute à 
moi;, Si des plus légitimes. 

Après cette.petitc juliificati'on 
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qvie j’ai cru me devoir ^ moins 
pour moi-même & pour l’inté¬ 
rêt de ma réputation, que par 
le refpeélque j’ai pour le Public, 
il’ ne me relie plus qu’à rendre 
compte du nouvel Ecrit que je 
mets au jour.. 

Cet Ouvrage, comme il efl 
exprimé dans le Titre ,ell exac-' 
tement la fuite de YEJfai fur les 
mu,Udies des Dents , dont il ell une 
dépendance nécelTaire. C’èfl; un 
Recueil de Démonllrations que: 
j’ai faites tant à l’Hôpital de la 
Salpêtrière , qu’à l’Académie 
Royale de Chirurgie , & dont 
l’objet clf non - feulement de 
confirmer ou de jullifier tousles^ 
faits établis dans mon Eivre,* 
mais de le rendre encore plus 
utile en appliquant Pèxpériencc 
à la théorie, j’ai appuyé meS' 
Obfervatibns des Exemples les 
i’ai choifis par- 
:eux que je mc’ 
. Bij, 


iius recens, que 
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propofe de publiei: dans un Ou¬ 
vrage qui fuivra de près celui- 
ci. J"y ai joint un petit Traité 
des médicamens propres aux: 
maladies de notre reflbrt; ma¬ 
tière neuve ^ ôc qu’aucun Den— 
tille n’a voit encore maniée é>c 

FrfJ''’-. ^ 

Ces deux morceaux, font pré¬ 
cédés d’un Dil'cours en forme 
d’Avant- propos , qu’on peut, 
negarder proprement comme; 
l’hilloire du premier Ouvrage ,, 
6 c de celui - ci. On y verra juf- 
qu’où peut aller l’ambition des; 
découvertes 6 c la marche d’ün. 
Obfervateur opiniâtre , livré à 
cette utile palïion. Si quelqu’un; 
vouloit me blâmer d’être entré 
dans certains détails qu’une im¬ 
bécile modellie auroit fupprir 
niés 5 je le prie dé fe fouvenir " 
qu’il n’y a point de vanité à fe: 
rendrejullice, 6 c de fe rapeller 
à cxLtté occiifioa ce qu’on a dit 
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avant moi, &: bien mieux que 
moi Ou le talent nejl rien ,.ou tout 
homme appliqué au progrès ééun Art^^ 
a de légitimes droits À l’honneur, 
à toutes les récompenjes dues au juçr 
ces.. 
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T A B L E 

des CHAPITR,ES, 

Paragraphes & autres Titres. 


D lfcouts Préliminaire, 

§. I. Début de l’Auteur dans la Profeflîoa» 
de Dentifte. InfulEiance de cet Art, page i- 
§■. IL Premières Obfervations de l’Auteur fur 
la Carie & les effets du Tartre , .&c. 14. 

f. III. Jugement fur l’Ouvrage de M. Fau- 

CHAR.D ', . Zi- 

IV. Plan d’obfervations formé pari’Auteur; 
découvertes qu’elles lui produifent. Caufe 
de l’érofion , Scc. 31 

5, V. Etabliffement dé P'Auteur à Paris. Juge¬ 
ment fur l’Ouvrage de M. Geaaudly. 
Differcation de l’Auteur' fur les Dents des 
femmes grofîes. Effai fur- les maladies des 
Dents , 5 S ' 

5 > VI. Cours de démonftrations & d’expérien¬ 
ces entrepris pir l’Auteur , pour fervit de* 
preuve à. l’EJfaè fur les maladies dès Dents ,. 


&c. ^ 

§>-VII. Vérification des expériences & dé-i 
monftrations de l’Auteur faites à S. Côme , 
en préfence de l’Académie Royale de Chi¬ 
rurgie. Commiflaires nommés en confé- 
qçence,., 97, 
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ÿ. VIII. Rapport des Commiflaires à TAcadé- 
nitè. Approbation de cette Compagnie ac¬ 
cordée àrAuteur,&c. ni 

Approbation de l’Académie Royale de Chi^ 
rurgie i z f 

Certificat de M. Martinet , Chirurgien Major 
de l’Hôpital Général de Paris ', iz 7 

Certificat de M. Louis-, Maître és Arts , Chi¬ 
rurgien Aide-Major des Camps & Armée® 
du Roi , gagnant Mai rife à l’Hôpital de 
la Salpétrière , & Aflbcié à l’Académie 
Royale de Chirurgie,. izS 


Expériences &'Déinonftrations faites tant à 
l’Hôpital de la Salpétrière qu’à S Côme., 
difpofées fuivant la nature & l’analogie dés 
maladies des Dents. Première Partie. 

Démonftrations faites à la Salpêtrière fur def 
fujets vivans. 

Chapitre premier: 

Delà maladie des Dcn^, appellée commu¬ 
nément Erofion. Nouvelles Obfervations 
fur cette maladie , & fur le nom xPErofion 
qu’on lai donne. Etat des Sujets de la Salpê¬ 
trière trouvés dans les ditiérens cas de l’E- 
rofion , 131 

Etat des Sujets de la Salpêtrière trouvés dans 
les différens cas d? YErofion , & ransés par 
ordre de Démonftrations , fuivant leur âge 
& les dégrés de la maladie , relativement 
aux matières contenues dans YE^aifax let. 
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maladies âh Dents ,Ç. i. Erofi'rni^ s Dèntî 


de lait, Premier. CA.S , 154 

Exemple,. 15:9 

lî. C A S. De VEroJtin des Dènts de lait & fès 
fuites, i6'4 

1 : 11 . C A‘s. De des Dents de lait & 

de fes fuites. iSs 

Exemples , i 6 S‘ 

^utre Exemple , ^ 174- 

,Autre Exemple , 185 

5 > I I. Erofion des fécondes-Dents & grofïes 
Molaires, 189. 

Chapitre s*e c o n b.’ 

Taches de carie , carie formée, I, 198: 
Exemple,. 105- 

,/iutre Exemple 107. 
nAatre Exemple ,, zo8' 

^atre Exemple ,, 113 ,- 

5 l. 11 . Carie des Dents , par les progrès fuc- 


ceflîfs des taches de Carie Ôc à.’EreJton ,, 

Z 2.0’ 

C H A P I T R JH T.R O I s I e’ M E. 


Tartre. Progrcffion du Tartre & fes dif-i 


férens effets, 

Z24' 

Exemple , 

z.i8 ’ 

.Autre Exemple, 

Z30 

Réfie'xien importante,: 

Z 3 îr 

.Autre Exemple , 

13 <s-- 


Chapitre q.uatrie’mi. 

I. Difpofuions au mauvais arrangement des • 
Dents, &c., Z40 
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5. 11 . Effets du mauvais arrangement & de 


l’inégalité des Dents, 141, 

Suite du mauvais arrangement 8 c de i’inéga- 
lité des Dents, 

Premier cas, aytf 

Secontreas, ajg 

Troijiéme cas y 

Premier Exemple,. 171,- 

Second Exemple , 17 

Chapit kh crK'Q.Ui’*’M b. 
Plétorc & Cacoehymic. Plémiques ^ a8a. 
■Gacochymes , a-j j. 


Expériences Démenjirations. Seconde Partie. 

Démonftrations faites fur des mâchoires 3*’ 
des Dents de fujets morts , ou réfultant de ‘ 
l’extraélion de Dents ôtées à des fujets vi- 
vans, dans plufieurs cas particuliers dont 
traite l'EJfai. 

C HABIT R. B BR BMI ER. 

Deftruftion des racines des Dents de lait par 
les fécondés Dents,. 18 5 

Chapitre 0 b u r i e’m e. 

Difpofîtions différentes des Dents dans leur 
accroiflement ; ..variété de leurs confor¬ 
mations j.caufes de ces différences & de 
celles de leurs racines ; Obfervations fin- 
gulieres &.très-importantes fur. toutes ces 
variétés. 301. 

Q' 
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Exemple i 


Autre EzempU'l, 

3 Mi 

Autre Exemple , 

l^ 9 ; 


Chapi*ïii tkoisii’mIP 

Différences dans la cavité des Dents ; variété 
de la profondeur & de fon étendue , 330 

Exemple,. 334 

GhaPÎTRB Qj 7 ATRÏE*kl ET nERNLER. 

Gonclufîpn de l’Ouvrage ; Réfiéxions far la 
partie de la Chirurgie qui en eft l’objet ;, 
étendue de cet Art encore ignorée & juftî- 
fiée par quelques-exemples;; courte réca-i» 

; pitulation des principales découvertes taL 
tes par l’Auteur , pour, mettre les Curieux 
a. portée d’en vérifier la nouveauté,, 341 

Eremier Exemple jjO' 

J^euxiéme Exemple, j jg; 

JmproprUu du nem de Kaeînes 37». 

EHAKMACIE O’D.OEITALGIQVE,. 

eu Traité- des Médicament fimpies 
^ compofés, 

Eropres aux maladies des Dents , & des diffé¬ 
rentes parties de la bouche , à l’ufage des 
Dèntiftès,- 17 a- 

Ghapi'tra PRE m i’e ri. 

®C5 Médiçamens fimpies propres aux D'eivf 
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' ttffes, Ercmicre dirifioft fûivâat leors ef- 
feces , * ' Î7^ 

C H A P I T R E y E C O N D; 

t>ivi£oti des Mëdicamens (impies, f^iv'an# 
leurs qualités, générales , 37S> 

Chapitre t r.o i ei e*m *, 

Divilîbn des Médicamens fîmples, fuivant 
leurs qualités particulUres , 387- 

Chapitre q,u a tr i e* m e. 

Des Médicamens compofés propres auE Deft« 


tiftes. 

5 - I, De la Fomentation’, 394- 

11. Du Cataplafme , 397 

§, III, DuLiniment ,, 35Î. 

f. I V. Du Cerat, 375- 

5. V. De l’Emplâtre4oq 
§. VI. Du Vclîcatoire ; 4et 

§. V I I. Des Gargarifmes ; , là mèm$i 

§. V I n. Du Mafticatoire , 4o^- 

5.. IX. Des Dentifrices, 403 


Chapitre ciN<t.uiE’ME et DERNHRi 

Choix de Recettes ou Gompofîtions. 
Emplâtre pour appaifèr les maur de Dents 
404 

iGargariHnes deffîcatifs pour laver la bouche , 
& guérir les chancres &. ulcérés caufés 
lîar ' le mal y énçiÂco j, 4055 
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Eaftilles on Màftîcatoires, '40^- 

dentifrice liquide pour blancHir & affermir 
les Dents, 407 

^Autre .pour nettoyer & blanchir les Dents, 
40S 

(Autre en poudre, la même. 
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AVANT PROPOS- 

Conunant plufieurs détails nécejfairï^dttry^ 
l'intelligence de cet Ouvrage ; 

/’ElTay fur les Maladies des Dents, 
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Début de P Auteur dans la frofejjlon 
de Dentijle. 

Insuffisance DE cet Art. 

■ O R s QU E j’eus reçu quel¬ 
ques ouvertures fur la par¬ 
tie de la Chirurgie qui 
concerne le Dentifte , de la part 
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de ceux qui m’avoient initié dans 
cet Art, je brûlai de l’approfondir, 
& je me datai d’acquérir par le 
commerce des gens du metier, les 
connoi {Tances qui me manquoienr. 
Mais toutes les lumières que je 
pus tirer, Toit des leçons qu’on me 
donna de vive voix, {bit de la lec¬ 
ture des Ouvrages que Je confultai 
fur cette matière, fe bornèrent à 
connoître Tanatomie des parties 
fur lefquelles je m’exerçois , telle 
quelle étoit établie alors , Ôc les 
maladies des Dents les plus ordi¬ 
naires, avec quelques-unes de leurs 
caufes & les moyens d’y remédier i 
ce qui comprend en général les 
Dents, les gencives de les parties, 
voilînes. 

3’étois déjà familiarifé avec les 
inftrumens du Dentifte, & le ma¬ 
nuel des opérations ; je fis une étu¬ 
de particulière des remedes les 
plus convenables à toutes les ma¬ 
ladies des Dents, de j’acquis bien- 
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têt par mon application toutes 
les notions que je croyois néceffai- 
rcs à l’exercice de ma profcffion 3 
cil forte qii’au bout de quelque 
tems, j’avois vu ou pratique plus 
d’une fois moi-même la plus gran¬ 
de partie des operations de notre 
Art. Mais fi j’eus lieu d’etre con¬ 
tent de mes premiers cifais, je ne 
me trouvai gueres fatisfait de touc 
ce que j’avois appris ou lu jufqu’a- 
lors. 

Cependant perfiiadé que la pra¬ 
tique alTiduë d’un Art étoic la voyc 
la plus fure pour y faire des décou¬ 
vertes, je travaillai piufieurs années 
en differentes Provinces. J’allois 
d’un lieu à l’autre, ôtant fans cefTe 
des Dents entièrement cariée^ ou 
ébranlées par l’effet du tartre 
autres caufes. Je ncttoyois , je re¬ 
parois des bouches dont le défbr- 
dre me faifoit faire bien des réflé- 
xions fur tous les objets qui com- 
mençoient à m’occuper. Je v.oyois 
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dçs fluxions, des abcès, des fiftU’* ■ 
les & des ulcérés, caiifés la ptûparc , 
foit par la carie, foie par d’autres 
ineonvénieps dpnt j’ignorois alors 
une grande partie, aufli bien que 
nombre de n>es* Confrères. Je. 
plombois, àc je limois au befoin j 
Tufage fréquent de h lime fervit. 
^ m’en faire reconnoîcre Tutilité^ 
non-feulement pour l’ornement de 
la bouche dont régalitç des Dents 
paroît à bien des geiis être l’unique 
objet i mais encore pour afllirer la 
Iplidité de ce précieux meuble, 
dont la lime fçait prévenir ou in-? 
terrompre l’ébranlement, fpit en 
décruifant les inégalités qui le eau-* 
fent, foit en ménageant quelque» 
fois ces memes inégalités, lorfque 
quelques Pents produifent trop 
d’effet dans leurs mouvemens, fur 
celles qui leur font oppofées, 
J’avois beau néanmoins joindre 
à la pratique de ces differentes 
opérations toute l’attention donc 
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fétois capable , les réflexions 
qu’elles me donnoient lieu de faire 
ne férvoient qu’à’ me convaincre 
de plus en plus de rinfuffirance 
d’un Art qui n’aHoit point à la 
foürce du mal. Je trouvois que 
s’il y avoit du mérite à foulagcr oit 
à guérir même fans retour les dif¬ 
ferentes maladies des Dents , il ^ 
feroit infiniment plus avantageux \ 
au Public de cherclier les moyens l 
de les prévenir. Mais je ne fentois / 
que trop combien ce dernier objet 
demandoit de travail & de con- 
noiflances, & je ne voyois point 
de route frayée qui pût me condui¬ 
re à mon but. 

En vain je confultois tous le$ 
gens de l’Art, dont l’expérience 
pouvoir me promettre quelques 
lumières, Médecins, Chirurgiens, 
Opérateurs de Provinces : je ne 
négligeois perfonne , & j’avois 
foin de m’adreffer à ceux qui 
avoient le plus de réputation. Je 
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fus lié même affez long-tems avec 
un célébré Deiitifte, dont j’efpé- 
rols tirer un peu plus de fecours 
que des autres ; mais quand j’eus 
examiné de près fa théorie & fa 
pratique, je vis que ma confiance 
étoit mal fondée. Comme je n’é- 
tois pas plus fatisfait des conféren¬ 
ces que j’avois avec tous ceux que 
je croyois propres à féconder mon 
zélé & mes vues , je compris que 
cette partie de la Chirurgie avoit 
été jufqu’alors affez négligée ou 
du moins peu approfondie, éc les 
ténèbres dont je me voyois en¬ 
vironné ne firent qu’enflammer 
encore plus l’ardeur que j’avois de 
les difliper , il étoit queftion des 
moyens. 

Je m’imaginai tirer quelque fruit 
,de la leélure des Liyres de Méde¬ 
cine ôc de f^hirufgie anciens 
modernes r je m’appliquai à difeer- 
iier les meilleurs, & j’employai un 
tems confidérablc à parcourir avec 
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f aide de quelques Sçavans, une in¬ 
finité d’Autcurs Latins, Italiens , 
Allemands & Anglois. Toutes ces 
leélures, & ces recherches, en irri¬ 
tant ma curiolîté fur quantité 
d’objets étrangers au mien , ne 
furent point capables de la remplir 
fur celui qui iiTintérelToit le plus, 
& me laifferent à cet égard l’efpric 
prefqu’auflï vuide qu’auparavanr.. 
Je reconnus feulement que tous les 
Auteurs qui ont traité foit de la 
ftruéture du corps humain, foie 
des maladies locales &: de leurs 
caufes, foit des opérations de Chi¬ 
rurgie 5 n’ont parlé des Dents qu’en 
général & très-fuperficiellemcnt. 
Cependant comme je conférois de 
tout ce que j’avois lu avec ceux 
qui me paroilToicnt capables d’é¬ 
claircir mes doutes, je profitai par 
ce moyen de quelques idées qui me 
réuflirent pour la pratique. 

Mais j’étois toujours bien éloi¬ 
gné de mon but, hc je défefpérois 
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d’y atteindre , quand je (ongeois 
jque tous mes travaux n’avoient 
encore abouti qu à me confirmer 
le peu de progrès qu’avoit fait 
notre Art. Je voyois en effet clai¬ 
rement qu’il ctoit prefque encore 
borné à une forte de connoifiance 
anatomique des Dents , 6c des 
autres parties de la bouche î con- 
noiffance meme, j’ofe le dire, qui 
étoit affez fuperficielle , ainfî que 
celle des maladies , &:desremedes, 
curatifs ou prophyladiques. Je fen- 
tois de quelle importance il étoit, 
pour ne pas réduire l’art du Den- 
rifte à un aveugle mécanifmc, de 
joindre au manuel des opérations 
qui eft le fondement de l’Art, 6c 
aux notions anatomiques de toutes 
les parties de la bouche qui inté- 
reffent plus ou moins les Dents, 
celles que font naître tous les jours 
l’expérience 6c la réfléxion ; con- 
noiffanccs préférables à l’adrefTe 
des mains, foit acquife, foit natu- 
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relie , puifqu’eile ne donne pas le 
génie ni les lumières qui doivent 
la conduire. Mais l’objet qui me 
paroilToit le plu^ digne de mon 
étude , & que je neperdois point 
de vûë , étoit de chercher les 
moyens d’arrêter dès leur fource , 
ou de prévenir les maladies qui 
caufent la ruine des Dents. Car 
quoique dans la pratique des opé¬ 
rations oà je réufliffois alTez bien, 
j’en reconnulTc de plus en plus 
l’utilité^ la néceflité, je n’en venois 
jamais à l’extraétion des Dents, 
fans regretter la perte d’un meuble 
ü utile. Je voulois conferver au lieu 
de détruire, &la fenfibilitéque je 
reflentoisàlavûë d’un grand nom¬ 
bre de bouches ravagées , foit par 
la carie, foit par une infinité de 
maux qui en font la fuite, me fai- 
foit délirer ardemment d’en dé¬ 
couvrir les caufes ou l’origine , 
pour les en préferver s’il étoit pof- 
fible. 
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Je remarquois que l’inconve-» 
nient le plus commun des opéra¬ 
tions étoic d’être fouvent trop tar¬ 
dives , Sc par conféquent peu fruc- 
tüeüfes. Je voyois que la plupart 
de ceux à qui l’on étoit obligé de 
les faire, nen recevoient qu’un 
foulagement paflâger, èc n’étoient 
point garantis des Tuitcs. 3’avois 
d’un autre côté rcxpérience que 
quand elles écoient faites à propos 
dans la vue de détourner le mal,, 
de rinterrompre dans fa naiffance 
ou d’en arrêter le progrès,le fecours 
étoic toujours efficace & fur. La 
caufe de ces différens effets étoic 
évidente de palpable , puif^ue les< 
premiersprovenoient de la fécurité 
de ceux, qui faute de faire vifiter 
leur bouche en ignoroient les dif^ 
pofitions , qui n’étoient déjà que 
trop avancées pour y produire un 
grand défordre. Or le mauvais état 
de leur bouche ne s’annonçant que 
par des douleurs-dont ils cfpéroienc 
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îaceffation fam avoir recours au 
Dentifte , la caufe fubfiftanc 
toujours , le retour ou même le 
progrès du mal accompagné de 
nouveaux accidens, les forçoitde 
chercher un lècours tardif,qui perd 
à proportion du délai de fon eàicâ- 
cité ; tandis que les autres plus at» 
tentifs à la confervation de leurs 
Dents & à la propreté de leur bou¬ 
che, n’ayant rien oublié pour fe 
garantir des maux^des difformités 
& des pertes qu’entraîne inévita¬ 
blement la négligence des pre¬ 
miers , rccevoicilt de ecs mêmes 
opérationsbeaucoup moins dou- 
loureufes pour eux , lorfqu’elles 
croient jugées néceffaires, tous les. 
avantages qu’on peut fouhaiter , 
ou au défaut des opérations, des 
avis qui produifoient le même: 
bien. 

Si les divers exemples & l’expé¬ 
rience des per fon nés qui me paf- 
foientpar les mains, me faifoient 
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fentir la néceflîté de faire vîliter la 
bouche au moins une fois l’an, otj 
plus fouvent fuivant fes difpoh- 
tions, je crouvois que du côté dé 
rArcifte il falioic bien des connoif^ 
fances pour rendre ces vihtes utiles. 
En ejffec, ce n cft pas alTez d’une 
certaine routine par rapport au 
manuel des opérations , ou de 
quelques notions générales fur les 
differentes parties de la bouche, à 
quoi fe borne le plus fouvent tou¬ 
te la fcience du Dentifte ; il faut 
avoir principalement cette habi¬ 
tude de réfléchir, Sc ce génie ob- 
fervateur qui conduifent aux dé¬ 
couvertes qui mènent à la per- 
feétions des Arts r fans cela tout 
Praticien borné &: fervilemenc 
affujetti aux opérations de la main, 
n’eft qu’un Artifan exercé , qui 
opère machinalement & comme 
au hazard. 

Mais avec toute rardeur que 
f avois alors d’étendre ma fphére, 
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j’avoüe que je n’étois pas plus 
avancé que les autres. J’entre- 
voyois de grands avantages à dé-» 
couvrir l’o«gine de la carie & des 
autres maladies des Dents. Je fen- 
tois que la néceffité où l’on étoic 
tous les jours de les arracher, pro- 
venoit du défaut de ces connoif- 
fances , & je regardois ce remède 
extrême comme un des plus grands 
maux de rhumanité. Car enfin 
( me difoisqe a moi-même ) quoi¬ 
qu’on foit en état de faire le plus 
parfaitement du monde , & avec 
la plus grande dextérité, toutes les 
opérations de la main qui concer?- 
nent l’art du Dentifte , ne feroit- 
ce pas un bien infiniment plus 
grand, de trouver quelque moyen 
de nous en garantir, ou d’en ren-- 
dre la néceflité moins fréquente^ 
en confervant toutes les parties de 
* la bouche faines ou moins fujettes 
aux maladies qui les attaquent, 6c 
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.en arrêtant les progrès du mal dans 

fa nailTance. 


§. M. 

^remhres ohferuations de tAuteur 
fur lu Curie ^ les effets du Tur- 
tre ^ é’c> 

T’Avois eu lieu de faire bien des 
J réflexions fur laOarie , fur les 
effets du Tartre ., fur rincgalité ^ 
le mauvais arrangement dcsDents, 
•&: f avois remarqué que ces Sifpo- 
fltions étoient les principales four- 
ccs du défordre où je trouvois une 
infinité de bouches , malgré la 
bonne qualité des Dents. 

J’avois reconnu depuis long- 
tems que la Carie eft plus ou moins 
fréquente , fuivant les différentes 
qualités des Dents^furtout fuivant 
celle de leur émail, &: qu’elles font 
dans leur fituation naturelle , ou 
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^placées d’une façon extraordinai¬ 
re- Plus fexaminois cett€ maladie 
dans les bouches que je vifitois 
depuis l’enfance jufqu’aux adultes, 
& dans tous les âges de la vie i plus 
elle me paroiflbit provenir de cau- 
fes & de difpofitions airées à dé¬ 
truire , à prévenir ou a interrom- 
pre. 

J’avois obfervé mille fois dans 
un grand nombre de fujets de tout 
âge, Sc furtout dans de jeunes gens, 
même dans les en fans qui n’onc 
encore que leurs Dents de lait, de 
certaines Dents qui au lieu d’être 
jd’un émail uni & poli, comme 
elles doivent être naturellement, 
quand elles font bien conformées, 
avoient leurs différentes parties 
écaillées , & comme percées ou 
piquées par une infinité de petits 
trous, de tubercules & d’inégalités 
raboteufes^ qui avec la craffe & le 
Tartre qui s’y engagent prefque 
inévitablement , rendoient ces 
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Dents d’un afpeâ: défagréable. 

Tous les Artiftes que j’avois vus 
jufqualorSjCnme parlant dcsDents 
en général, ne m’avoient rien dit 
de particulier de celles qui font 
dans rétat que je viens de décrire} 
aufli je fus alTez long-tems fans y 
faire plus d’attention qu’aux au¬ 
tres ; mais enfin l’expérience m’ou- 
Vî-it les yeux. Je remarquai que la 
Carie attaquoit plus fréquemment 
les Dents qui étoient dans cette 
difpofition, 6c par conféquent que 
cette efpéce dqDent y étoit plus 
fu'jette que les autres. 

Ces remarques me firent naître 
l’idée de ne point perdre de vCrô 
ces fortes de Dents, 6c d’y apporter 
toute mon attention. Toutes les 
obfervations que je faifois en con- 
féquence me confirmoient dans 
mon opinion, 6c je n’héfitai plus 
à reconnoître cette difppfition des 
Dents, pour une caufe des plus 
prochaines & des plus ordinaires 
de 
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de la Carie. Je trouvai queles mo¬ 
laires de lait principalement ea 
étoient atteintes , & quelles la 
communiquoient à celles qui leur 
fuccédoient furtout aux quatre 
grolTes molaires, qui viennent à 
côté d’elles avant leur renouvelle¬ 
ment. 


Plus je m’aflurois du fait, plus 
il me paroiffoit important d’en ap¬ 
profondir lacaufe. C’eft pourquoi* 
je m’appliquai à connoître la conf- 
titution des fujets en qui je trou- 
vois de ces fortes de Dents. Je leur 
faifois meme des queftions pour 
démêler, s’il étoit polïiblece qui 
produifoit cet effet. Je ramaffai 
toutes les lumières que j’en pus 
tirer, autant quelles fervoient à 
mon but 5 je les conférois avec les 
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leur enfance avoient été attaqués 
de rachitis , ou pour parler avec le 
vulgaire , qui avoient été noués , 
avoient toujours les Dents, com¬ 
me je l’ai marqué, plus ou moins, 
fuivant que la maladie avoir été 
plus ou moins vive. 

Il €11 croit à peu près de même 
de ceux qui dans leur enfance 
avoient eu quelques-unes des mala¬ 
dies que j’ai défîgnées dans mon 
Effay. Je conférai à cette occalîoh 
avec plufîeurs perfonnes de l’Art 
pour m’éclaircir fur cette matière,, 
j’en tirai peu de fatisfaétion. Je ne 
pou vois pas meme trouver de nom 
pour caraétérifer cette difpofition 
des Dents j fî difgracieufc & fi 
commune. Les uns prétendoient 
que c’etoit une qualité de Dents 
finguliere > d’autres lesappclloient,., 
Dents rongéesDents gravelcufcs, 
ou de mauvaife qualité. Toutes ces 
variations prouvoient bien que le 
d.éfordre caufé par cette difpofi- 
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tion , n’étok pas plus connu que 
celui qui cft occafionné par d’au¬ 
tres qualités de Dents. Je fus donc 
obligé d’en refter - là, me défiant 
néanmoins toujours dés fuites de 
cette même difpofitîon fur les 
Dents de ceux qui s’adreflbient à 
moi. 

Cependant convaincu que j’étois 
qu’un des points les plus importans^ 
de notre Art j.étoit de connoître à 
fond la vraie caulè de l’accumula¬ 
tion ou des progrès du Tartre , je 
ne négligeai rien pour la décou¬ 
vrir. Je le voyois fe former à tout 
âge plus ou moins abondamment, 
même dans l’enfance , fuivant les 
difpofitions des fujccs &c produire 
les plus grands défordres ; c’etoit 
donc principalement aux difpofi¬ 
tions qui l’occafionnent que je 
eroyois devoir toute mon atten¬ 
tion , perfuadé que-cette connoif- 
fance pourroit me conduire aux 
moyens d’arrêter le mal dans fa 
Bij 
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fource 8c d’épargner à une iiiHnité 
de fujets, les douleurs qu’il en coû¬ 
te pour reparer le ravage qu’il fait 
dans toutes les bouches où on le 
laiffe féjourner. 

Je comprenois encore de quelle 
importance il écoit de chercher Sc 
d’approfondir les caufcs des difpo- 
fitions, qui produifent l’irrégulari¬ 
té ou la difformité des Dents, 8c 
leur adhérence aux alvéolés : tous 
accidens qui rendent l’extradion 
dé ces mêmes Dents fi douloureu- 
£e &c fl difficile. Enfin les inconvé- 
niens 8c les maux que je voyois 
réfulter tous les jours de la gêne, 
où fe trouvoient principalement 
les troifiémes greffes molaires, par 
le défaut de place qui ralentiffoit 
leur accroiffement 8c ne pouvoit 
contenir leur volume , me faifoit 
défirer qu’on pût démêler d’où pro- 
venoient ces difpofitions, afin d’y 
remédier s’il étoit poffible. 

Mais autant fenvifageois d’avan- 
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tages dans ces differentes décou vec- 
tes, autant elles me paroiffoienc 
éloignées, par les ténèbres donc 
j’étois environné: de toutes parts. 
J’entrevoyois pourtant dans cette 
entreprife allez de polTibilité pour 
m’encourager , &: les difficultés 
ranimoient mon zélé. 

Ce fut dans cet efprit que je 
m’attachai à faire de nouvelles re¬ 
cherches , foit dans les Livres où 
je crus trouver quelques lumières 
pour me conduire, foit parmi les 
Maîtres de l’Art, avec qui je con- 
férois fouvent fur toutes ces ma¬ 
tières, Mais au bout de toutes mes 
peines, je ne me vis gucres plus 
avancé que la première fois , ôc 
elles n’aboutirent encore qu’à me 
confirmer dans la conviélion où 
j’étois déjà que jamais ces impor- 
tans objets navoient été appro¬ 
fondis. 
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Jugemtnfr fur P Ouvrage de M.- 
Faüghard. 


J ’En ctois là, lorfqae me trou¬ 
vant à Anvers, j^appris qu’il 
paroiffoit depuis peu un Ouvrage 
du ctXihvQ Aâ, Fauchard ,.qui trai- 
toit avec étendue de cette matiè¬ 
re , & qui étoit intitulé lÆ Chï- 
RURGiEN' Dentiste. Le nom &: 
là réputation de TAuteur étoient 
déjà trop répandus pour n’être pas^ 
venus jufqu’à moi. Je connoilTois 
donc fon habileté : j’avois'traité 
nombre de perfonnes qui s’étoient 
fervi de fon miniftérc avec fuccès,, 
&; j’avois reconnu la main d’un 
excellent Artifte dans plufîeurs 
bouches, qu’il avôit beaucoup 
mieux dirigées que ne font la plû'- 
part des autres Dentiftes. H n’en 
falloir pas tant làns doute pour 
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piquer ma curioficé. Jemeflàttoiss 
de trouver dans fon Ouvrage de 
quoi bien abréger le travail que je' 
meditois , & réfolu d’en profiter ,, 
je cherchai le Livre inutilement 
chez tous les Libraires d’Anvers ôc 
de Bruxelles. Je le vis peu de tems. 
après à Maubeuge entre les mains 
d’un Opérateur qui l’avoit apporté. 
de Paris. Mais il étoit fi jaloux d’un 
Livre dont il ne pouvoit fe paffet 
un inftant, que j’eus toutes les pei¬ 
nes du monde à. pouvoir en difpo- 
fer une heure ou deux leulemcnr., 

n ne me fur pas pofîible en 
peu de tems d’en faire une leéture 
fui vie &c utile. En parcourant 
néanmoins l’Ouvrage, j’y apperçus 
une infinité de bonnes choies qpi 
me firent délirer encore plus d’en 
recouvrer un Exemplaire , & en¬ 
fin quelque tems apres j’en fis l’ac- 
quifîtion àOivetjfousCharlemont,. 
©ù j’étois alors. 

L’idée qu’une leéture plus réfle- 
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chie m’en donna, fer vie à confir¬ 
mer l’opinion que j’en avois con¬ 
çue d’avance , &: je n’hefîtai point 
à le regarder comme le plus com¬ 
plet èc le meilleur Ouvrage qui 
eut encore paru fur cette matière. 
J’y trouvai entr’autres découver¬ 
tes , tom. I. ch. y. p. 95.unedef- 
cription curieufe , quoiqu’ébau-^ 
chee feulement, de l’état de ces 
Dents dont j’ai parlé, que je ne 

poLivois définir fous aucun nom 
connu des Dentiftes. Celui à'Ero- 
que l’Auteur donnoit à cette 
maladie, me parut approcher affez 
de l’idée qu’il y attachoit, & faute 
d’en trouver de plus convenable , 
je l’adoptai, mais bien réfoiu de 
déveloper l’origine 6c les fuites de 
cette maladie , autrement que 
l’Auteur n’avoit fait, quoiqu’il la 
reconnut anfifi bien que moi pour 
une difpofidon à la Carie. 

Jem’accendois à trouver encore 
dans ic Livre de M. Faucliard bien 
des 
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des lumières fur les Dents de lait ^ 
je veux dire fur Tordre deleur for- 
tie, les circonftaiices de leur re¬ 
nouvellement par rapport à celles 
qui les remplacent. Mais par ce 
qu’il en dit au premier Chapitre 
du premier‘Volume , page 32,, je 
compris que nous n’étions gué res 
mieux inftruits Tun & Tautre fur 
cet article, que les Anciens. « Pour 
» concevoir, écrit P Auteur^ la véri- 
3>ritable caufe de la chute de ces 
» Dents , il fàudroit pouvoir rert- 
» dre raifon de la façon avec la- ^ 
v> quelle leur corps fe fépare de 
» leurs racines ; mais comme c’eft 
o>une quéftion qui jufqu’à préfent 
» refte indécife , il faut fe conten- 
»ter de rapporter ce qu’on obTer*- 
» vc d’ailleurs dans leur chute, ou 
»dans la féparation de leurs al- 
wveoles. « 

Voilà de fon aveu des faits igno¬ 
rés , ou du moins indécis jufqu’a- 
lors. Cette indécifion au lieu de me 
C 
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rebuter , ne fit qu’enflammer en¬ 
core plus le défir ardent que f avois 
de connoître & de pénétrer ces 
effets naturels, pour êcrè en état 
d'en rendre raifon , ou de fçavoir 
par moi-meme à quoi m’en tenir 
dans le cas d’une impoflibilité in- 
furmontable. 

En continuant à lire avec atten¬ 
tion l’Ouvrage de M. Fauchard, 
je trouvai dans le fécond Volume, 
'Chapitre i2« page 2 01. une plan¬ 
che contenant 21 figures de Dents 
extraordinairement .conformées, 
&: dont par conféquent l’extrac- 
.icion ne peut-etre que très doulou- 
-jreufe & fort di-fficiie. Mais je re¬ 
connus que l’Auteur ne donnoit 
aucun .édakciffement fur la caufe 
de toutes ces difformités , & qu’il 
-n’etoit point du tout queftion dans 
dans Ton Livre des moyens de les 
prévenir , çe qui étoit le point de 
vue de tous mes travaux. 

Je rencontrpis donc dans /f 
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Chîruv^ien Dsntijle , une infinité 
d’excellentes chofes que je n’avois 
point vues ailleurs , mais jen’étois 
pas fuifilamment- fatisfait fur les 
objets qui m’occupoient le plus ; 
& le grand but de toutes mes re¬ 
cherches étoit, comme je l’ai déjà 
dit, d’acquérir les•connoilTances 
propres à me faire arriver aux 
moyens de conferver les Dents , 
& d’en afifurer la durée , en préve¬ 
nant leur akération, ou leurs mala¬ 
dies dès l’enfance. 

Le Chirurgien Dentijle m’expli- 
quoit bien les deux principales 
caufes de la Carie, l’une interne SC 
l’autre externe ; & je les troiivois à 
coup fur beaucoup mieux éclair¬ 
cies dans ce Livre, qu’elles ne l’a- 
voient encore été. Mais en prati¬ 
quant , j’avois découvert une infi¬ 
nité de routes cachées, par lefquel- 
les cette maladie paffe pour atta¬ 
quer les Dents & les détruire, fans 
ctre apperçuë que quand le défor- 

Cij 
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dre eft parvenu au point decrc 
fou vent irrémédiable. C croient 
ces caufcs entièrement ignorées 
que je voulois découvrir, ou con- 
noître plus parfaitement. 

L’embarras étoit où pouvoir 
puifer toutes ces connoiffances, & 
les fecours qt^on trouve aifément 
pour toutes les autres parties de la 
Chirurgie me manquoient abfo- 
lument pour celle - ci. Je fçavois 
qu’il n’y avoir janiais eu de cours, 
fbir public , foit particulier, où 
l’on enfeignât la théorie de notre 
Art, quoiqu’un pareil établilTc- 
ment fut trcs-néceffairc, tant par 
rapport au bien public, qu’à l’hon¬ 
neur de la Chirurgie* J’avois lu à 
peu près fur cette matière tous les 
Livres où je pou vois efpérer de 
trouver au moins d’utiles notions, 
fans en être beaucoup mieux inf- 
truit : Et que lire après M. Fau- 
chard ? La Préface de fon Ouvra¬ 
ge , les Approbations qui font à la 
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têce données par de grands Méde¬ 
cins , & celles de plufîeurs Chi¬ 
rurgiens célébrés qu’on y a jointes, 
me confirmoienc encore que la 
matière ( fîiivant le témoignage 
qu’ils en rendoient ) était rejiée en* 
Ji’velie jujqu alors dans i^obfcurité. 

Ainfî tout le fruit que je pus tirer 
du Livre de M. Faucbard, ne me 
détourna point du projet que j’a- 
vois formé, &: ne fit qu’exciter vi¬ 
vement mon zélé j enforte que je 
réfolus de ne rien épargner pour y 
réuflir. Après avoir long - tems 
rêvé fur les moyens de l’exécution, 
je conçus l’idée d’un plan qui me 
parut propre à m’affurer du fuccès 
de mon entreprife, & je me déter¬ 
minai à le fuivre. Ce nouveau plan 
de recherches entraînoitàla vérité 
bien des peines & de la dépenfe j 
mais la peine ne m’effrayoit point, 
&; quoique je ne fuffe point opu¬ 
lent , j’cfpérois, quanta la dépenfe, 
pouvoir y fuffire par mon travail, 



50 Discours 
ou par une grande œconomie* 
D’ailleurs on va tou jours aflez loin^ 
quand on eft foutenu comme je 
rétois, tant par l’amour du bien 
public , que par l’intérêt de fa ré¬ 
putation J feuls motifs dignes d’a¬ 
nimer ceux qui penfent un peu 
noblement, & que j’ai toujours 
cïivifagés préférablement à ma 
fortune. 

Ce fut dans ces difpofîtions ^ 
qu’après avoir bien digéré mon 
plan, je meanis en devoir de l’exé¬ 
cuter , afin que fi tous les travaux 
que fon exécution me faifoit entre¬ 
voir d’avance agréablement, pou- 
voient me produire des découver¬ 
tes 5 je puffe féconder les vues de 
Fauchard, contribuer de ma 
part, à fon exemple , à l’honneur 
de la Chirurgie Françoife, fi jufte- 
ment eftimee de. toutes les Na¬ 
tions. 
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§. IV. 

Plan à'ohjer'uatlons formé par Au¬ 
teur i découvertes quelles lui pro- 
duifent. Caufe de l*Erofon y ^c. 

I L fallok pour réuflir dans ce 
grand Ouvrage des obfer varions 
multipliées , exaétes & fuivies, 
mais confirmées principalement 
par des faits & deS expériences réi¬ 
térées. Je me propofai donc d’ob- 
ferver en premier lieu un grand 
nombre'^de Dents de mâchoires 
de toute elpéce. Mon attention 
devoir fe porter )urqa’à la. forma¬ 
tion de ces délicates parties dans le 
fœtus , toutes les fois que je lèrois 
à portée d’en voir d’allez formés 
pour pouvoir en difceimer quelque 
ébauche \ ce qui fuppofoit en me¬ 
me tems que le fœtus fut maniable. 
Je comprois en fuivre ainli les pro¬ 
grès ou l’aGcroilTeraent autant qu’il 
C iiij 
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me feroit pollible, jufqu’au terme 
de la nairfance. 

J’avois defTeiii en fécond lien 
d’examiner avec foin Fétac des 
femmes groflfes , foie par moi- 
même , en m’appliquant à connoî- 
tre leur tempérammenc Sc leurs 
différentes conformations , foie 
par des informations exades, de 
toutes les circonftances de leur 
groffelTe, régime, nourriture, in^ 
difpofitions , ex'cès, peines, cha¬ 
grins, ôc même pallions : enfuite 
d’o*bferver les enfans immédiate¬ 
ment après leur nailTance ôc pen¬ 
dant leur allaitement. 

Je voulois en troifiéme lieu que 
mon examen s’étendit jufqu’aux 
nourrices de profeflion , &: aux 
meres qui nourrilfent leurs propres 
enfans. Mon but étoit de faire à 
leur égard les mêmes remarques 
qu’aux femmes enceintes, afin de 
voir en conféquencc ce qui arri- 
voit aux enfans fuivant les diffé*- 
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rens états de la nourrice, c’eft-à- 
dire, pouvoir démêler le principe 
des aecidens quî leur furviennent 
d’ordinaire , avant ou après la for- 
tie de leurs premières Dents, ôc 
m’ajOTurer de l’état de ces Dents, ou 
de celles qui leur fuccédent, à la 
fuite des maladies qui avoieiu pu 
fe rencontrer dans les difFérens pé¬ 
riodes de la première, ou de la 
fécondé Dentition, 

Enfin mon plan étoit d’obferver 
Ja nailTance &: les progrès des 
Dents, avec tout ce qui pouvoir y 
avoir le moindre rapport, depuis 
leur germe dans le fœtus jufqu’à 
l’âge le plus avancé. Or je laifle 
imaginer aux Praticiens , qui ont 
fait pour d’autres objets de pareils 
cours d’obfervations, tout ce que 
celles-là peuvent me coûter de 
foins, de peines & de dépenfe. 

Cependant je fermai les yeux 
fiir toutes les difficultés de cette 
entreptife. Celle qui me paroifToit 
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la plus pande , étoit de trouver â 
mon gredes fu jets (îans tous les cas 
dont je voulois in’afljarer , ô£ d’en 
trouver fufEfamnient. Mais fans 
m’embarâffer de fuivre un ordre ô 
méthodique dans mes recherches ^ 
je rélolus de profiter de toutes* les 
occafîons qui fe préfenteroient, 
fauf à ranger un jour mes obferva* 
cions dans l’ordre naturel, fuivanü 
les circonftances qui rerviroient a. 
les varier Sc à les confirmer. 

Les lieux qui parurent m’ofirit 
la plus abondante moifibn | 3 our la 
récolte que je voulois faire, êcoient-’ 
les Hôpitaux, les Ecoles, les Vil¬ 
lages , & les quartiers des Villes 
qui font occupés par le menu.peu- 
ple. 3 ’y comptai trouver à mon 
choix des femmes enceintes & des 
nourrices que je pourrois interro¬ 
ger ou examiner par moi-même» 
pour découvrir leur état & celui 
de leurs enfans, rélativcment a 
monfyftêmc.^ 
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jrefpcrois inccreffer à mon entre- 
prife les Médecins &: les Chirur¬ 
giens , tant des Hôpitaux que des 
Campagnes , les Sages - femmes , 
les Maîtrés & jMaîtfefTes d’Ecole , 
même les Curés, & toutes les per- 
fonnes capables de fe prêter à mes 
vues. Je n’épargnai rien pour y 
parvenir, & trouver matière à mes 
obfervations. 

Les Hôpitaux & autres lîeux fem- 
blables où fe trouvent des fujets 
en grand nombre, étoient les prin¬ 
cipaux^ atceliers où je comptois 
diriger mes études , afin que mes 
obrervadons*étant plusfùivies, 
moins interrompues dans leur pro- 
greflion , je p,ufle les concilier ou 
les conférer, & confirmer les unes 
par les autres. 

Je commençai donc à travailler 
fur ce plan , & je m’y livrai fans 
relâche partout où je trouvois afïez- 
de fujets pour pouvoir le fuivre 
tellement qu’il n’y avoir d’autrr 
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interruption que celles qu’appor- 
toient nécelFairemcnt le change-»- 
ment des lieux, la difette des fa- 
jets , & les foins que j’étois obligé 
de prendre pour m’en* procurer. 
Je hs par ce moyen un nombre 
infini d’obfervacions , tant fur les 
vivans que fiir les morts, SC je ri’etï 
adojptois aucune qu’après bien des 
répétitions qui m’en garantifToient 
l’exaétittide. 

Je m’attachai d’abord à bien, 
conftater toutes celles qu^’avois 
faites fur le germe & le ^emiet 
état des Dents. Je ne prétendois 
pas fans doute arriver au point de 
pénétrer le myftére du ca^hos ha- 
main , dans le Sévelppement pro- 
grefïif des mâchoires & autres par¬ 
ties de la bouche. Mes obferva- 
tions fe bornoient aux différens 
dégrés de leur coiîfiftance , plus ou 
moins folides dans les divers tems 
de la conception & de la naiffance 
de l’enfant , & j’interrogeois la 
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nature fur les différences que j’ap- 
percevois. Je remarquai que de 
plufieurs enfans , les uns dont la 
naiffance prématurée étoit l’effet 
des accidens ordinaires qui l’occa- 
fionnent , mais dont la mere le 
trouvant faine 6 c d’une bonne 
conftitution , avoit joüi d’une 
bonne faute avant &: pendant fa 
groffeffe, fan§ aucun autre incon¬ 
vénient que celui d’un accouche¬ 
ment précoce ; les autres nés pa¬ 
reillement avant terme, ou même 
au terme ordinaire , mais dont la 
mere , foit pour être mal faine , 
ou d’une compléxion délicate, 
fçit pour avoir ufé d’ali mens nuifi- 
bles, foit pour avoir éu des cha¬ 
grins, ou quelque paffion violente, 
avoit reffenti pendant fa groffeffe 
différentes incommodités j toutes 
chofes d’ailleurs égaies entr’eux 
pour le tems de la coiîception &C 
pour l’avancement des Dents ,,les 
derniers les avoient toujours d’une 
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confiftance moins folide & de plus 
mauvaifè qualité que les autres. 
Ces oblèrvations réitérées fur des 
cnfaris nés dans ces circonftances, 
me conduifirent à remarquer en¬ 
core , que les premiers étoient 
moins malades à la fortie des Dents 
de lait, & qu’elles leur fortoient 
en plus grand nombre, fans en être 
prerqu’incommodés , ou même 
qu’on s’en apperçut, tandis que les 
autres étoient tourmentés de con- 
yulfîons perpétuelles, qui en fai- 
ibient périr une grande partie. 

Je reconnus en meme tems que 
ces différentes difpofitions des en- 
fans , dépendant de celles où s’é- 
toient trouvées les meres pendant 
leur groffelTe , varioient encore 
fuivant l’état des nourrices, c’eft* 
à-dire, quelles étoient foutenucs, 
améliorées ou détruites, fuivant 
les circonftances de l’allaitement. 
Un exemple domeftique juftifiera 
la réalité de cette obfervation, 
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Mon cpoufe qui eft: d\in très- 
bon tempérammcnc eut deux pre¬ 
mières groffefTes, pendant lefquel- 
Ics elle n’éprouva d’autres incom¬ 
modités , que les petites indlfpofî- 
tions attachées néceflairement à 
fon état. De ces deux grofTeires 
font provenus fucceffivement une 
£lle éc un garçon , qui ont fuccc 
deux laits différens de la même 
nourrice. Cette derniere étoit une 
petite femme qui me parut faine, 
bien temperée & joüiffant d’une 
bonne fanté. Elle étoit d’ailleurs à 
fon aife, & vivoit fort tranquille 
avec fon mari. Ces difpofitions me 
firent augurer que mes enfans au- 
roient une bonne Dentition. En 
effet, m’étant informé de toutes 
les circonftances de la fortie de 
leurs Dents de lait, j’appris qu’el¬ 
les étoient venues à l’un & à l’aut re 
fans la moindre incommodité. La 
Elle qui a près de cinq ans, n’a eue 
jufqu’ici aucune de ces maladies 
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de l’enfance , qui proviennent de 
la fermentation des humeurs fu- 
pcrfluës, contenues dans la malTe 
des liquides. Elle n’a eu que de 
légères indifpofitions, & fa part 
d’une maladie épidémique , qui 
régnoit dans le Village où elle a 
été nourrie , & dont fa nourrice 
même fot atteinte. C’étoit une fiè¬ 
vre pourpreufe très-violente , dont 
eft mort en peu de tems un grand 
nombre des habitans du Pays, ÔC 
dont la nourrice &c l’enfant ont 
heuPQufement échapé , quoique la 
derniere n’eût pas encore un an. 
Comme il manque à ma fille deux 
incifives latérales, je compte que 
cette maladie a fait périt les ger¬ 
mes tant des incifives de lait, que 
de celles qui dévoient les rempla¬ 
cer à leur chute. Quant au garçon 
qui a près de 4 ans, il a Joüi d’une 
fanté parfaite depuis fa naiffance, 
& à les Dents d’une bonne qualité 
aufli bien que fa fœur. 


Le I 
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Le troifiéme de mes enfans qui 
eft un garçon de deux ans & de¬ 
mie , a eu une nourrice dont l’ap¬ 
parence avoir prévenu tout le 
monde, & moi-même en fa faveur. 
C etoit une femme d’un bon âge 
pour cet emploi, & d’un embon¬ 
point médiocre. Je me défiai pour¬ 
tant un peu des effets de fon tem- 
péramment qui me parut chaud , 
& j’en craignis des influences fu- • 
neftes à l’enfant à la fortie des 
Dents de lait. Cette crainte ne 
m’empêcha pas de le lui oonfier i 
mais je dis aux perfonnes préve- 
nuës pour elle &: à mon époufe ^ 
que la fortie de ces Dents de lait, 
feroit plus difficile &. plus dangé- 
reufe dans cet enfant, quelle ne 
l’avoit été aux deux «autres. En 
conféquence , je recommandai 
bien à la nourrice de fe rafraîchir 
de tems en tems, furtout lorfqu’elle 
fe fentiroit échauffée : ce qui m’at¬ 
tira de fa part cette naïve réponfe r 
D 



42» Discours 
guette n^étoitpasJujette à avoir plus; 
chaud qu une autre, 
î’aYois eu lieu de remarquer que 
quand il Te trouvoit dans les nour¬ 
rices un tempérammenc totale¬ 
ment oppofc à celui des meres 
de leurs enfans ^ cette difpofîtioii 
ne manquoit guéres de rendre la 
fortie des Dents moins aifée ; mais 
qu’il ne réfultoit au contraire que 
‘ du bien pour l’enfant,, quand la 
différence de Ton tcmpéramment 
à celui de fa nourrice étoit peu 
confîdétable ^ ou dans une juftc 
proportion , qu’un œi-1 intelligent 
difcerne d’abord j de façon > par 
exemple , qu’un enfant né avec 
ïes difpofîtions d’un temporam»- 
nient froid, entre les mains d’une 
nourrice qui avoic le tempéram- 
ment chaud y pouvoit en acquérir 
un tempcrc : Qu’il en étoit de 
même d’un enfant d’une complé- 
xion tendante au chaud , & dont 
knourrice avoit le tcmpéramment 
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froid î & qu’enfin un autre d’une 
compléxion temperéfe entre les 
mains d’une nourrice conftituée 
de même , pour peu que par les 
bons foins ôc l’attention convéna». 
bic, il fut maintenu dans cette 
difpoficion la plus heureufe de 
.toutes , ctoit prefque toujours à 
l’abri des accidents qui accompa¬ 
gnent ou qui précédent la fortic 
des^ Dents : tandis que les enfans 
nés avec desdifpofitions tendantes 
au chaud ou au froid , & allaités 
par des nourrices propres à mainte» 
nir ou à fortifier ces difpofitions, 
étoient ©rdinairement expofés à 
tous les dangers de la première 
Dentition^ 

Ce que j’avois prévu , par rap^ 
port au mien , arriva. La fortic 
des Dents de ce troifîéme enfant 
fut très-douloureufe , & penfa lui 
coûter la vie. Je fus averti du dan¬ 
ger , & je preferivis auflî-tôt à la 
nourrice u» certain régime dont 
Dij 
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je lui envoyai le détail avec les 
médieameiis que je jugeai propres ■ 
à rétat de l’enfanr. Le tout réuH 
fit , & l’enfant a furmonté fort heu- 
reufement le péril. Outre l’incon^ 
vénient de la compléxion , que 
j’avois reconnu dans cette nourri¬ 
ce , j’appris dans la fuite qu’elle 
avoit encore des chagrins alTez 
fréquens à elTuyer de la part de 
fon mari, & qu’elle étoit fuje^te à 
fe quereller à fe mettre en colè¬ 
re ; toutes difpolicions fort con-- 
traires à la bonne qualité du lait „ 
& dont les enfans ne manquent 
jamais dTétre les viélimesi 

Enfin à force d’examiner, de 
remarquer, de ré fléchir de re?- 
pafTer plufîeurs fois fur toutes mes- 
qbfervations, que je mettois régu¬ 
lièrement par écrit, je trouvai que 
tous les enfans dont les meres pcn- 
dant leurs groflèlTes, ou les nourrb 
ces pendant leur allaitement, foit 
par la délicatefle de leur complé- 
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xion , foie par quelque caufe étran¬ 
gère , avoient eu quelque altéra¬ 
tion , étoient d’ordinaire les plus 
fujettes aux maladies de l’enfance, 
telles que le rachiti^ > la chartre , 
la rougeole , la f eMe 'vérole , Céthifie , 

• ^ la langueur , que ceux 

qui avoient été formés ou nourris 
dans des difpofîcions contraires , 
c’eft-à-dire 5 plus favorables, en 
étoient prefque toujours exempts , 
furtout avant la neuvième ôc la. 
dixiéme année, ou meme fouvent 
bien plus tard. Je reconnus encore 
^ue Pérofion ( ainfi que je l’ai nom¬ 
mée dans mon ElTay d’après 
Fauchard) étoit prefque inévita¬ 
ble aux premiers, ayant trouvé- 
très-peu de fujets qui ayent eu les 
maladies, dont je viens de parler 
fans être atteints de celle-ci , tan- 
disque je ne voyois point chez les 
autres le moindre veftige d'érojion ,, 
. & j’eus lieu d’en conclure que Véro^ 
fion ctpit l’efFec des maladies de 
lenfaiic#}.. 
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Il reftoit à examiner fi rérofioa 
preGecie la fortie desDents,ou fi elle 
ne fait d’imprefii-on que fur celles 
qui font forties^ Nouvelles obfer- 
vatiqns de ma parc, par lerqueiles je 
in’afiurai que les maladies de Ten- 
fance ne produifent ecteff^t fur les' 
Dents qu’avant leur forcie hors 
des alvéoles même des gencives î; 

que celles qui. font déjà forties 
quand il fur vient quelqu’une de 
jC€S maladies, ne font jamais at¬ 
teintes à^érofion , non plus que les 
Dents des fujets qui n’bnt point 
eu ces mêmes maladies , avant la 
fortie des Dents de lait depuis lent 
naiflànceij jufqu’à ce qu’elles foient 
toutes venues ^ même jiifqu » 
leur remplacement par lesfecondes 
Dents J tellement que quand on 
voit un enfant ou un adulte, dont 
les Dents font marquées àU/ofion ,, 
on peut conclure avec afTurancc 
qu’il a eu quelqu’une des maladies 
qui produifent ecc effet, ou qu’il a 
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ufé du laie d’une nourrice qui 
étoic enceinte, quoique bienconf^ 
ticuée d’ailleurs*. 

C’eftainfî qu’en recherchant ht 
caufe ôc les cfes de Pérofion , j’ai 
reconnu que les enfans provenant 
de meresqui n’ont eu pendant leur 
grolïeirè aucune affefliion capable 
d’altérer leur conftitution, & qui 
ont été allaités par des nourrices 
telles que je les demande , étoienc 
moins fujets, aux maladies qui 
eaufent Pérofion^ & par conféquenr 
aux fuites facheures qji’clleprGduic 
fur les Dents, 8 ^ fur la fanté d’unt 
nombre infini d’ènfans de cour 
âge, ce qui prouve bien^de quelle 
importance il eli de gouverner les 
meres & les nourrices , fuivant les 
difiérens états où elles fe trouvent, 
attention d’autant plus nécelfaire 
que ces diverfcseirGQnftances peu¬ 
vent produire des Dents, d’autant 
de qualités difierentes , & plus ou 
moins fufçeptibles des imprellions 
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foie de rérofion , foit de la carîe. 

Mais fi par les précautions que 
j’indique, les maladies de l’enfance 
peuvent être moins fréquentes ou 
moins dangéreufes j on fent en 
même tems la nécefllté où font 
principalement les meres de fe 
conduire par les avis d’un Médecin 
expérimenté^ d’un bon Chirurgien 
S)C d’un habile Accoucheur, C’efl: 
d’eux qu’elles apprendront à fc 
gouverner, fuivant l’exigence des 
cas & les circonllances de leur 
groflefie. C’elï encore à eux à faire 
le choix des nourrices, choix bien 
plus important qu^on ne penfè, Si 
qui pourtant ne fuffît point pour 
affiircr la difpofîtion des enfans ^ 
puifqu’ellcs doivent encore être 
gouvernées avec autant de foin 
que les enfans mêmespar des fur- 
veillans- attentifs & dont l’expé¬ 
rience foit connue. Car je ne pré¬ 
tends point fans doute , que les 
nourrices en fçaehenc tant. Je n’ai 

garde. 
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garde d’exiger d’elle des connoif^ 
Jinces ou des lumières, dont elles 
ne font nullement capables.Elles ne 
font que les inftrumens dont nous 
nous fervons pour décharger les 
meresdu pénible fardeau de l’allai¬ 
tement. Elles doivent donc feule- 
lement fe laifTer conduire, fuivre 
exaétement ce qu’on leur preferit, 
donner avis des variations qu’elles 
trouvent dans la fanté de leurs 
nourrilTons, & Turtout ne rien ca¬ 
cher , ne rien déguifer ni de l’état 
de ces enfans à la moindre incom¬ 
modité qu’ils relTentent, foit à la 
proximité de la fortie des Dents, 
foit à quelqu’autre occafion que ce 
foit, ni de leur propre état, quand 
il leur arrive quelque indifpolîtion. 
dont les fuites font toujours funef- 
tes aux enfans. Quoique les foins 
que je recommande fcmblent re¬ 
garder particuliérement les nour¬ 
rices des gens aifés, ou celles qu’on 
nomme nourrices fur lieu \ ils peun 
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vent s’étendre à un certain point 
jtufqu’aux nourrices de campagne, 
iSc j’ai pour garant mon expé¬ 
rience. 

Quel motif plus capable de nous 
porter à ne négliger aucun de ces 
moyens, que la feule confîdéra- 
*ion des maux qu entraîne cette 
négligence > Si la bonne ou la 
mauvaife conftitution des enfans 
dépend par des rapports fi pro¬ 
chains de celle de‘s meres & des 
nourrices, que de défordres doi¬ 
vent s’enfuivre de l’inattention des 
unes & des autres, fur tout ce qui 
peut intérelTer ou leur fruit, ou 
leurs nourrifibns J De -là, cette 
fanté chancelante , & la plupart 
des maladies qui tourmentent li 
cruellement l’enfance. De ces ma¬ 
ladies provient nécelfairement la 
mauvaife qualité des Dents, fource 
inévitable de maux. Ces enfans 
d’ailleurs, plus fujets aux maladies 
qui caufent Cèrojîon , en ont prei^ 
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«jue toujours les Dents attaquées , 
la carie qui en eft l’effet ordi¬ 
naire , leur prépare un enchaîne¬ 
ment de douleurs pour toute la 
fuite de leur vie. 

Quand on conçoit comment 
Vérofion eft produite par les mala* 
dies de l’enfance que j’ai défîgnées, 
on comprend fans peine que la 
carie fuit prefque inévitablement 
Pérojion j mais pourtant félon les 
circonftances, je veux dire fuivant 
les impreflions plus ou moins for¬ 
tes quelle a faites , &: fuivant la 
qualité des Dents, ou leur plus 
ou moins de foüdité , leurs difpo- 
iitions , leur arrangement. Car 
celles qui font ferrées, mal en 
ordrç, & difpofées de maniéré à 
retenir certaines portions de li¬ 
mon, ou les reftesde quelques ali- 
mens acres ou acides, y font conf- 
tamment les plus fujettesj & quand 
ces difpofitions n’ont pas lieu , fî 
Cérofiorp n’eft que fuperficielle, fes 
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impreflions font trop peu profon- 
^des ( furtout fl les Dents en font 
exemptes, ou foiblement atteintes 
dans leurs parties latérales ) pour 
retenir ces particules de limon ou 
d’alimens qui les font carier } ou 
^i la carie vient à s’y former, elle 
fera bien moins de progrès, prin¬ 
cipalement fur les groifes molaires 
!&: fur celles qui remplacent les 
molaires de lait, pourvu néan¬ 
moins qu’on ait eu l’attention 
d’empécher la communication des 
Dents de lait cariées fur çes fécon¬ 
dés Dents. 

Les Dents de lait étant formées 
pour l’ordinaire, dans un tems où. 
une infinité d’accidens concour- 
rent à rendre leur confidence 
moins folide, que celle des fécon¬ 
dés Dents Si des groifes molaires 
( fuivant les difpofitions du fujet ) 
elles font fort fujettes à la carie 
qui les détruit de bonne heure , 
foit qu elle fpiç çaufée par les tu- 
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Hercules,les inégalités & renfonce¬ 
ment de leur émail, qui font des; 
effets de l’éro^o^ y foit qu’elle pro-' 
vienne d’une autre caufe. Il nefauc 
donc point négliger de reconnoîtr© 
ces dirpofitions y furtôut lorfqu’on^ 
a pour indices quelques-unes des 
circonftances dont j’ai parlé ; puif- 
que dès la troiliéme ou là quatrième; 
année de leur âge, on peut voir s’il 
y a quelque danger à craindre & y 
remédier. 

Pour revenir à mes obferva- 
tions , les découvertes qu’elles me 
produifiTent, ne furent point bor¬ 
nées à la connoifTance des caufes; 
&: des effets de térofion ; je décou¬ 
vris aulTi la caufe ^ les fuites dii- 
mauvais arrangement des Dents 
celle de leurs différentes confor¬ 
mations , & de la difformité de 
leurs racines. Je reconnus encore 
la maniéré dont fe forment ces 
mêmes racines, ainfi que la cou¬ 
ronne de la Dent èc la loge où les 
E iij 
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petites molaires font cachées com¬ 
me dans un étui, (bus les molaires 
de lait, &: je fuivis tous les dégrés 
de leur accroilfement. Toutes ces 
obrervations phifiologiques font 
dévelopées clairement dans la pre¬ 
mière Partie de mon EJfay, & font 
la matière du quatrième Chapitre. 
J’y explique les difpofîtions & les 
circonfiances qui rendent l’extrac¬ 
tion de certaines Dents fi difficile, 
ôc quelquefois même impoffible , 
ou du moins dangéreufe. Je fais 
voir qu’une infinité de douleurs , 
de maux de tête & de fluxions, 
font occafionnées par le défaut de 
place, qui met à l’étroit les troi- 
fiémes grofles molaires appellées 
communément Débits de fagejfe y 
lorfqu’elles viennent dans leur 
tems, c’efl-à-dire, au terme ordi¬ 
naire de leur fortie, ou dans un 
âge plus avance. Il a fallu pour 
m’affurcr de ces divers obferva- 
tions, ouvrir un grand nombre de- 
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fujets de tout âge, & je puis dire 
que je n’ai jamais eu d’autre guide 
que l’expérience i mais j’aurois cru 
tirer peu de fruit de mes connoif-^ 
fances , li elles ne m’euffent con¬ 
duit à trouver des moyens fûrs 
pour prévenir toutes ces mauvais 
fes dilpolitronSj & j’ai tous les jour^ 
la fatisfaélion de les voir confirmet' 
par des fuccès. 

La chute des Dents de lait dont 
la çaufe ignorée ou du moins indé- 
cife , pattageoit encore les Den- 
tiftes, n’échapa point à mes re¬ 
cherches. Je fus aîFez heureux pour 
la découvrir , &: pouvoir meme 
rendre raifon de la façon donc le 
corps de la Dent fe fépare de fes 
racines, ce qui décide la queftion 5 
je n’ai pas befoin d’appuyer fur les 
avantages d’une découverte, donc 
l’objet eft de procurer fans beau¬ 
coup de peine & fans aucun rifquc 
un arrangement convenable aux 
Dents, & de les garantir des fuites 
E iiij 
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funeftes qu’entraîne toujours un 
défordre auquel on ne fait prefquc 
jamais d’attention, que lorfqu’il 
n’eft plus tems d’y remédier. 

Je réuffis en même tems à éven¬ 
ter la carie, fous les difpofitiorïs 
peu fcnfibles qui nous en dérobent 
la marche. Je découvris une infi¬ 
nité de routes de détours cachés 
par lefquels cette maladie vierst 
miner les Dents, & je décris dans 
mon Effay ( Chap. 4. p. 124. ). les 
effets finguliers de fa propagation, 
provenant des rapports fecrets que 
les Dents ont avec leurs voifines 5C 
leurs parallèles. J’aurois pu fans 
doute m’étendre bien davantage 
fur cette matière ; mais ne voulant 
point grolîir mon Livre aux dépens 
de ceux qui ont écrit avant moi, 
je me fuis borné aux obfervations 
particulières qui m’appartiennent, 
& je n’ai rien dit, ce me (emble, 
de cette maladie Sc de fes effets. > 
que ce qui en étoit ignoré. 
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C’eft ainfi que toutes les parties de 
mon plan furent exécutées, &c que 
je recueillis le premier le fruit de 
mes travaux, par les lumières que 
j’acquis fur les maladies que je 
viens de déduire, & par toutes les 
découvertes que j’ai publiées dans 
mon EJJay. j’ofe appeller les obfer- 
vatîons éc les fait» qu’il contient 
découvertes , & je ne crois pas qu’on 
puifTe me refufer l’honneur d’en 
avoir fait de t^ès-importantes. Car 
il eft confiant d’un coté , que les 
Dentiftes ayant une fois la certi¬ 
tude de mes, principes & des faits 
que j’ai établis, & s’attachant à les 
appliquer dans la pratique de no¬ 
tre Art, avec toute l’intelligence 
& la fagacité qu’il exige, fe ren¬ 
dront infiniment plus utiles , Sz 
que le Publie d’un autre coté, 
certain de la réalité des fecours 
que peut lui donner le Dentifte 
foie par fes avis, foit par fes opéra¬ 
tions , pour prévenir nombre de 
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maux payera de fa confiance uïï 
travail qui tend à en épargner un 
plus douloureux, tant aux adultes 
qu’aux enfans» 


V. 

'Etahlijfement VAuteur à Paris* 

Jugement Jur Ouvrage de M* 
Geraudly. Di^ertation de l'Au¬ 
teur fur les Dents des femmes 
grojfes. Pjfay fur tes maladies des 
Dents, 

G E fut en parcourant difie* 
rentes Provinces, plufieurs 
Ports de Mer &: les Pays étrangers, 
que je fis ce cours d’obfervations : 
je Pavançai beaucoup dans le Pay5 
de Liège, & principalement à An¬ 
vers , à Bruxelles, à Valenciennes 
&: dans les Villages de Flandres, 
Enfin je terminai mes courfes à 
Paris, pour me livrer avec plus de 
fruit à l’exercice de ma profefiion» 
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Mais fi cecce derniere Ville fut en 
même tems le terme de mes péni¬ 
bles recherches, je ne perdis point 
de vûë mon objet. 3’obrer¥ois, je 
remarquois tout, & tout fervoit 
ou à confirmer, ou à reétifier mes 
connoiflances. C’étoit en y ajou¬ 
tant chaque jour, que j’attendois un 
tems favorable pour en faire parc 
au Public. Je travaillois déjà dans 
ce defiein à mettre quelque ordre 
dans mes papiers, lorfqu^au com¬ 
mencement de 1737 , il parut un 
nouvel Ouvrage fur les Dents, par 
M. Geraudly , célébré Privilégié 
Dentifte. Comme il étoit inticidé 
JL' An de conferver les Dents , je fus 
C je Pavouë ) fi frapé d’un titre qui 
fembloit annoncer un plan tout 
conforme au mien > que je ne pus 
être infenfible au chagrin d’être 
prévenu. Je m’^imaginai que tou¬ 
tes les conférences que j’^avois eues 
fur les diflerens objets de notre 
Art foit dans les Provinces ^ foit 
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à Paris, étoient par venues jufqu au 
nouvel Auteur y & lui avoient pu 
faire naître l’idée de ramalTer les 
obfervations dont j’avois fait part 
^ quelques perfonnes , dV ajouter 
les fiennes &: de les publier. Je me 
le repréfentois comme un concur^ 
rent dangereux, qui plus a£bif 
plus connu que moi, étoit fufcité 
par ma mauvaife étoile pour me 
punir de ma lenteur de mon 
obfcurité. Je déplorois rinutilicé 
de tous mes travaux, &C. li ramouc 
du bien public à qui je ne fentois 
que trop , combien irefl; indiffé¬ 
rent en matière de découvertes, 
par quelle voye elles lui foieiic 
tranfmifes , fi ce grand intérêt 
dont j’étois rempli ,, faifoit taire 
en certains momens les murmures 
de l’amour-propre, bientôt l’hom¬ 
me reprenoit le deffus&: j’étois 
défefperé qu’un autre aufli zélé que 
moi fît taire mon zélé. Je cher- 
chois avec emprelTement le nouvel 
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Ouvrage, & jecraignois de le trou¬ 
ver. Enfin la curioficé l’emporta ; 
je l’achetai , je l’ouvris en trem¬ 
blant , &: j’eus la force de le lire. 
Il me parut curieux bien fait ; 
i’y reconnus tous les bons princi¬ 
pes expliqués nettement & dans 
un bel ordre. Mais quel fut mon 
étonnement, ou pour avoüer ma 
foibleflè , quelle fut ma joye, 
quand je vis qu’il n’étoit rien 
moins que ce que le titre fembloit 
promettre , c’eft - à - dire , nulle¬ 
ment conforme à mon projet. 
Raflliré par cette leélure, je ne 
fongeai plus qu’à perfectionner 
l’Ouvrage que je méditois & à y 
mettre la derniere main. Mais je 
ne crus pas pouvoir lui donner 
tout l’achèvement que je défirois, 
avant d’avoir formé à Paris un 
établiffement propre à me fixer. 
Je me préfentai donc pour cet effet 
à S, Corne, où je fus examiné ô£ 
reçu Chioirgien Dentifte en cette 
ViUe. 
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Cependant comme je jageat 
bien qu’étant peu connu du Public 
& des gens de F Art, un Ou vrage 
publié fous mon nom s’attireroit 
peu d’attention, dans un Pays ou 
les talensj pour fe faire jour, veu¬ 
lent être prônés ; je trouvai à pro¬ 
pos de débuter par quelque Ecrit, 
capable, finon d’établir ou de com¬ 
mencer ma réputation, de préve¬ 
nir au moins favorablement les 
perfonnes attentives aux progrès 
des Arts. Je fus d’abord annoncé 
par une Lettre qui fut inférée dans 
le Mercure de Janvier 1741 , & 
qui roule fur la prétendue Dent 
ceillere ; dénomination faulfe & 
ridicule, dont on y démontre l’ab* 
Eirdité. Cette Lettre m’encoura¬ 
gea à donner une Disert mm Juf 
les Dents des femmes greffes , dans 
laquelle je fais voir le tort infini 
qui réfulte, tant pour elles-mêmes 
que pour leur fruit, du dangéreux 
préjugé où l’on eft, qu’il ne faut en 
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aucune façon, ni dans quelque cas 
que ce foit, toucher aux Dents des 
femmes enceintes , ou feulement 
foupçonnées de grofTeffe. La dé¬ 
couverte de cette erreur dont j’ai 
vu partout de trilles effets, n’elt 
pas le moindre fruit que j’aye tiré 
dô mes obfervations. 

Après ce petit morceau hazardé 
pour préparer feulement les voyes, 
je me difpofai à publier mon EJfay. 
Mais je crus devoir le communi¬ 
quer auparavant à quelques Maî¬ 
tres de l’Art d’un mérite dillingué, 
qui ont des bontés pour moi. Aulïi- 
tôt que j’eus leur avis, je fis revoir 
l’Ouvrage par un homme de Let¬ 
tres pour en reélifier le llyle, Ôc 
réunir, s’il étoit poffible, à la foli- 
dité du fonds dont j’étois bien fûr, 
toute la corredion dont il étoit 
^ülceptible. 

Ce fut dans cette communica¬ 
tion de mon Livre encore Manuf- 
crit, qu’il elfuya les premières 
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contradidions. Une infinité de 
doutes furent oppofés aux vérités 
qu’il contenoit. L’ancienne &: 
faulTe opinion fur les Dents de lait, 
fur leurs racines & fur leur chute, 
revenoit à tout propos contre mon 
fyftême. On me citoit nombre 
d’exemples, qui n’a voient acquis 
d.e l’autorité que parce que les faits 
n’avoient point été difeutés avec 
alTez d’attention, ou plutôt obfer- 
vés d’alTez près. On ne concevoir 
point encore la deftruârion des ra¬ 
cines des Dents de lait par l’ac- 
croififement de celles qui les rem¬ 
placent. On ignoroit que le corps, 
le collet, la voûte ôd les racines des 
Dents, feformentfuccelHvement 
dans un feus oppofé à la fuperficie 
fupérieure de la couronne; que- 
cette couronne eft formée la pre¬ 
mière au fond dans la capacité 
de l’alvéole, ôc que les autres par¬ 
ties aufli contenues dans la même 
membrane véficulaire, fe forment 
. enfuite 
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cnfaite l’une après l’autre*, ce qui 
fè fait au moyen des fucs portés 
par cette même membrane , ou 
par celle qui eft contenue dans la 
capacité de la Dent, &: qui en ta- 
piue la grande cavité ' 6 c celle des 
racines. On étoit par conféquent 
bien éloigné d’imaginer que ces- 
divers accroilTemens fe font com¬ 
me ceux des coquillages, par con¬ 
crétion 6 c par offification, fuivanc. 
les fucs attachés aux bords ou à la. 
circonférence de ces parties, 6 C 
non par dévelopement. 

Mais en démontrant tous ces 
faits furies objets memes, comme 
je fis au moyen des pièces dont 
j’avois eu foin de me pourvoir , je 
diflipaitous les préjugés, tous les* 
doutes. Ainfî convaincu par les. 
impreflions 6 c l’heureux effet que 
l’examen de mon Ouvrage avoir: 
fait fur de grands Maîtres de l’Art, 
du fuccès que j’avois lieu d’en- 

^ Eflay., Chap, 4. p.. 103. 
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attendre, & du fruit que le Public 
en pouvoir tirer, je le crus digne 
d'être préfenté à l’illullrc Chef de 
la Chirurgie, plus fur néanmoins 
l’indulgence que du fuffragede 
ce grand homme , dont le juge¬ 
ment devoit faire la deftinée de 
mon Livre. J’eus donc l’honneur 
de lui remettre à Ver failles le Ma- 
nuferit qu’il eut entre’ fes mains 
environ deux mois. Il eut la bonté 
de le lire, & de l’examiner avec 
l’attention que fon attachement à 
- la perfonne du Roi, ne l’empêche* 
point de donner à tout ce qu’il y a 
d’intêrelTant pour le bien, public ^ 
qui eft feul digne de le partager. 

Ce fut à Choify que M,, de U 
Teyronk me fit avertir d’aller lê 
trouver pour retirer mon Ouvrage.. 
Je me rendis fur le champ a fes 
ordres. Il me ht l’honneur de loüer 
mon travail & de me propofer fes 
doutes.- Comme je m’y étois atten-^ 
du que j’étois eaétatdcle làtis^ 
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faire fur tous les éciairciffemens 
qu’il pouvoir délirer de moi, je ne 
pou vois être embarralTé par aucu¬ 
ne de fes objediorts. Mais pour 
joindre la démonftration au rai- 
fonnemenr, j’avois porté nombre 
de mâchoires d’autres pièces 
femblables propres à rendre les ob^ 
jets fenhbles, à lui déveîoper 
d’un coup d’œil les propoficions 
les plus capables de l’avoir frape 
dans mon Ouvrag*e. Il parut très- 
content dc^oi y 6c me permit en 
conféquence de le publier fous fes 
aufpices , aux conditions que je- 
liai offris y & cjui étoient de faire la 
preuve des vérités phyfiques qu’il 
contenoit fur des fujets de toute 
cfpéce. Un fu|Frage de cette na¬ 
ture me difpenfoit certainement 
d’en chercher d’autres, 6c je pou- 
vois m’èrrtenir-là. Je jugeai à pro¬ 
pos néanmoins de communiquer 
encore mon Ouvrage au célébré 
M. Ca^eron » Dentifle de Sa Ma- 
Fij 
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jefté , garda que hurë 

jours, après quoi je travaillai à Is 
rendre public. 

Il parut au mois de Mars 1743 , 
fous ce titre : Ejfay furies maladies 
des DenPs , oui"on propofe les moyens 
de leur procurer une bonne conforma» 
tion dès la plus tendre enfance , 
dden ajfurerla confervation pendant 
tout le cours de la •vie. On en vit 
des extraits dans tous les Jour¬ 
naux (a) , 8 >C ce h’elb pas à moi fans 
doute à rapporter Ier® témoigna^ 
ges que le Lefteur peut confulten 
Ce qui dût me flatter le plus, fut: 
d’être cité avec éloge à roccafion 
de ce même Ouvrage dans la féam 
ce publique de l’Académie Roy ale- 
de Chirurgie de la même année.. 

(a ) Gkfiarvations fur les Ecrits Mbderness. 
S Avril 1743. Journaux des Sçavans , de Tré- 
Tonx, & de Verdun, mois de Mai. Id. Mercure. 
de-Erance, Juin premier Volunre. idem. 
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^ours de dè'monflrattons d*éxpe-* 
riemes entrepris par l’Auteur pour 
Jervir de preuve à /’EfTay fur les 
maladies des Dents, &c. 

I L ne me reftoit plus qua cher¬ 
cher les moyens de fatisfaire à ce 
que M. de la Peyronie avoir exige 
de moi, aufli-tôt que mes affaires 
me le permetcroient. Je m’infor¬ 
mai pour cet effet des Hôpitaux ,, 
où je pourrois trouver le plus de* 
füjets propres à mes démonflra- 
tions. M. Martinet, Chirurgien- 
Major de l’Hôpital général, à qui; 
je m’adreffai, M.. Veyrec alors, 

gagnant Maîtrife en Chirufgie h 
la Salpétrière ,,fe prêtèrent de bon¬ 
ne grâce à me féconder. Comme: 
ce dernier Hôpital me parut le plus • 
convenable a mon deffèin , je ré¬ 
élus de m’y fixer, & leur ayant: 
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en conféquence marqué ce qui 
m’étoic néceffaire pour procéder 
au travail que j’entreprenois j ils 
m’offrirent non-reulement de m’y 
donner les entrées libres, mais de 
m’aider encore dans le choix des 
fujets que cet Hôpital me préfen- 
toit en grand nombredepuis le 
premier âge jufqu’à la vieilleffe, 
&: de me rendre tous les fervices 
qu i dépendroient d’eux. 

Je commençai fur ces ouvertu¬ 
res à choifîr des fujets dans tous les 
cas &lesdégrés des maliidies dont 
je parle dans mon Effay , &: l’onr 
verra dans la fuite de cet Ouvrage,. 
l’ordre & la gradation que j’ai ob- 
fervé pour en démontrer les caufes^ 
& les effets conformément à mes 
principes. 

Les vifîtes pour parvenir à ce 
choix fe firent affez tranquille-' 
ment dans plufietirs Salles, qui ne 
font remplies que d’enfans. Tout 
l’effet qu’elles produifirent , fur 



Préliminaire. jt 
d’cxcicer l’inquiétude & la curio- 
fité des femmes employées auprès 
d’eux , & de faire faire en confé- 
quencc bien des railbnnemens fin- 
guliers , dont )e lailTe à la gravité* 
du Leéleur à le reprélenter la fa- 
geffe. Cependant j’avançois dans 
ces premières recherches au tra¬ 
vers d’une infinité de propos,, de* 
queftions, de difficultés & de con- 
jedures , tels qu’on peut en ima¬ 
giner de la part de ceux qui habi¬ 
tent un pareil féjour. Mais la fcéne 
changea bien dans les autres Salles, 
ïemplies de fujets plus âgés & d’u¬ 
ne pétulante jeunelfé. L’allarme y 
étoit déjà répandue, &: la nou¬ 
veauté de toutes ces vifites incon¬ 
nues jufqu’alors dans les Hôpitaux,, 
agitoit diverfement les efprits*. 
L’inquiétude étoit commune aux 
pauvres qui peuplent ces Salles 5^ 
aux Qfficieres de la Maifon. Et 
de-lâ,, que d’imaginations & que 
de frayeurs L Les uns prétendoient 
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qu’abufant de l’état des pauvres ^ 
je venois faire un abatis de leurs» 
Dents, & en arracher à diferétioa 
nh hoc & (ih hac , pour trouver à» 
force d’expériences les moyens, 
d’en Oter aux riches, fans leur faire, 
de mal. D’autres penfoient que le 
but de mes vifites étoit de choifir 
des fujets propres àrpeupler les Ifles,, 
& qu’à Finfpeéfcion de leur bouche: 
je difeernois les plus fains &: les- 
plus vigoureux pour les enregif- 
trer. Ce qui le prouvoit félon eux,, 
étoit l’attention que j’avois de leur 
demander & d’inferire leur âge 
leurs noms 62 furnoms. J’avois: 
beau dire, aux derniers que j’avais, 
pareillement inferit jufqu’aux en- 
fans à la mammelle &: aux gens 
caducs ; rien ne pouvoit les tran- 
quilifer. Ces différentes idées par»^ 
tageoient avoient indifpofé tou^ 
te la maifon : tellement qu’un jour 
la rumeur augmenta dans ces der¬ 
nières Salles à un point, que M. 
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Véyreten craignant les fuites, me 
4it qu’il n’étoit pas poflible de 
pourfiiivre mon entreprife, & qu’il 
n’avoit pas prévu qu’une chofe auf^ 
fi fimple en vînt-là. * 

Je reconnus d’abord que j’avois 
fait une démarche précipitée , Sc 
que j’aurois dû me munir d’une 
autorité fupérieure. Ainfî j’en ref- 
tai-là , & je ne fongeai plus qu’à 
faire autorifer mçs vifites.Jecomp- 
tois bien qu’en repréfentant Futi¬ 
lité de cette entreprife , l’intérêt 
du bien public fufïifoit pour lever 
toutes les difficultés, & me faire 
obtenir ce que je âemandois. Il 
n’étoit queftion que d’avoir un 
ordre pour contenir les fujets que 
j’avois à examiner. 

Je crus devoir pour cet effet pré- 
fenter un Mémoire en forme de 
Placer, à M. le Procureur Général. 
J’expofbis que M. de la Peyronie 
avoir exigé de moi les expériences 
que je défirois faire dans les Ho- 
G 
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pitaux j qu’il n’en pou voit réfulter 
que de grands avantages pour le 
Public ; qu’il s’agilïbit d’un cours 
de démonftrations, qui ne tendoit 
qu’a perfe43tionner ou à confirmer 
plufîeurs découvertes que j’avois 
déjà mifes au jour 5 qu’il falloir 
pour cet utile travail me donner 
ia liberté de choifir tous les fujèts 
dont j’aurois befoin ; que le^ Hô¬ 
pitaux étant les lieux les plus pro¬ 
pres pour une pareille entreprife, 
par le grand nombre de fujets qu’ils 
îTcnferment, celui de la Salpétriè¬ 
re m’avoit paru préférable aux au¬ 
tres , attendu que j’y pouvois dif- 
pofcr mes démonftrations, de ma¬ 
niéré qu’à commencer par les en- 
fans de trois ou quatre mois jufqu à 
l’âge le plus avancé , j’aurois une 
fuite d’expériences qui ferviroienC 
à établir la fource des maladies 
des Dents, & leurs divers progrès 
d’âge en âge, fuivant la gradation 
décrite dans mon EJfay. J’ajoûtois 
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qu’il ne feroit fait nulle operation 
de, la main fur aucun fujet, Sc que 
je ne cherchois qu’à examiner pour 
retrouver les preuves de» décou¬ 
vertes que j’avois faites jufques 
alors, afin qu’en rendant ces preu¬ 
ves publiques > les Artiftes de ma 
profefiion, appliquant l’expérience 
à la théorie , pufTent prévenir la 
plupart des maladies des Dents , 
que l’on regardoit comme inévi¬ 
tables par l’ignorance des caufes 
qui les produifent , en garantir Sc 
en préferver les enfans , ou du 
moins en interrompre le cours, y 
remédier efficacement, &c par ce 
moyen faire éviter aux-adultes une 
longue fuite de maux qui rendent 
toute la vie douloureufe. Enfin je 
repréfentois , que n’envifageant 
dans ce nouveau ttavail que le 
bien public , on devoir féconder 
mon zélé, & qu’avec des vues fî 
utiles , j’étois en droit de réclamer 
l’autorité des Magiftrats. 
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M. le Procureur Général apres 
avoir lu mon Placer , me dit que 
ce que je demandok ne dépendoic 
|)as entièrement de lui j qu’il fal¬ 
loir que je vilTe encore M. le Pre^ 
«lier Préfident, qu’aulïi-totque 
ce Magiftrat lui en auroic parlé, 
il feroit de Ipn coté tout ce qu’il 
:pourroit. 

J’cu5 donc l’honneur de préfea^ 
ter un pareil Mémoire à M. le Pre¬ 
mier Préfîdent, & j’y joignis un 
Exemplaire de mon EjJ’ay. Mais 
quelles furent ma fu-rprife &c ma 
confufîon, quand ce Magiftrat au 
premier coup d’œil, me remit fur 
ie champ Fun de rautre, & rentra 
précipitamment dans Ton cabinet, 
lans me faire d’autre réponfe. Get 
accueil que je n’attendois pas de la 
part d’un Magiftrat aufli aceefll- 
ble, fut d’autant plus mortifiai^: 
pour moi, que je n’en pouvois 
imaginer la raifon. ïly avoir dans 
Ja Salle même où. j’eftuyai ceC 


PRELIMINAIRE. 77 

liumilianc rebut , pluficurs Mef^ 
fleurs en petits manteaux, témoins 
de ma conffcrnation & de mon 
embarras. Je m’adreffai à un d’en- 
tr’eux y &: je lui confiai le motif de 
la démarche qui m’avoit fi mal 
réufïie. Leurs regards aslli-tôt me 
firent comprendre qu’ils me pre- 
noient pour un Charlatan , qui 
venoit mandier une protcétion 
pour autorifer quelqueyô/>^//?/^«^, 
& je jugeai par - là qu’ils écoient 
entrez Uans les idées du Magif- 
trat.- 

Cependant après quelque ex¬ 
plication , ils me dirent que le 
parti que f avois à prendre , étoit 
de donner mon Mémoire à l’Af- 
femblée ou au Bureau de Mefïieurs 
les Adminifïrateurs honoraires de 
l’Hôpital Général, qui fe tenoit à 
l’A rche vêché ,à ce qu’ils croyoient, 
mais dont ils ne purent m’indiquer 
le tems. Ce petit rayon d’efpérance 
m’empêcha de me rebuter. 

Giij 
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Je me donnai mille mouvemens 
pour fçavoir le jour où fe dévoie 
tenir la prochaine AlTemblée dont 
il s agilToit,, & je perdis mon tems 
& mes peines. De dix perfonnes à 
qui je m’adreflbis ^ il n’y en avoic 
pas deux d’inftruites, j’avois au¬ 
tant d’avis difFérens que je faifois 
d’informations. 

J’étois dans cette perplexité ^ 
lorfque M. de la Rouë, Secrétaire 
de M. le Procureur Général pafTa 
chez moi, pour m’ordonner de la | 

part de ce Magiftrat de me rendre 
dans fon Hôtel le jour même y à 
fîx heures du foir. Cet avis inef- 
peré me remplit de joye, & quoi¬ 
que précifémeiit à l’heure indi¬ 
quée , ma Salle fut pleine de mon¬ 
de qui avoir bcfoin,de mon minif^ 
tére, quoique je fulTe même alors 
occupé par M. le Comte de Mor« 
temar & un autre Seigneur , com¬ 
me il eft julle de préférer l’intérêr 
public au particulier, je les priai 
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me permettre de me rendre 
aux orckes qui m’appelloient, Sc 
j’allai chez M. le Procureur Gé¬ 
néral. 

On me dit qu’on avoir fait ré¬ 
flexion à l’avantage que le Publid 
pouvoit tirer des démonftrations, 
que je voulois faire à la Salpétrie ; 
rc ; qu’on s’étoit informé de moi, 
&: qu’on m’accordoit toute la liber* 
té néceflaire pour procéder à ces 
utiles travaux. On m’ordonna en 
conféquence d’aller voir M. Ar- 
raud , l’un des Adminiftrateurs 
ordinaires de cet Hôpital, à qui le 
Magiftrat avoir écrit fur ce fujet, 
& de me préfenter le Vendredi 
fui vaut à Meflieurs les Adminif- 
tratcurs. 

Tous ces arrangement, furent 
exécutés à ma fatisfaélion. 
Arraud me confirma que M. lie 
Procureur Général lui avoir écrit 
a mon occafion une Lettre extrê¬ 
mement favorable , Sc qui me 
G iiij 
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faifoit beaiicoup d’honneur. II me 
recommanda de me troifVer à. la 
Salpétrière, le jour qu’on m’avok 
indiqué, en m’alTurant qu’il ne 
manqueroit pas de s’y rendre, & 
d’y porter la Lettre en queftion 
pour en faire ledure, &c notifier 
aux Adminiftrateurs les intentions 
du Magiftrat. 

M. Arraud fût indifpofé le Ven¬ 
dredi jour de Bureau,& ne put fc 
trouver à l’Affemblée. Ayant ap¬ 
pris fon indifpofîtion fur les lieux, 
je demandai à y être admis, Scp 
fus introduit fur le champ. Après 
avoir expliqué qui j’étois 5 C ce qui 
m’amenoit, je lus la note des dif- 
férens fujets que j’avois à choifîr, ^ 
fuivant le plan que je m’étois fait 
pour Bbrdre des démonftrations : 
pendant que je faifois cette ledu¬ 
re, les papiers de M. Arraut arri¬ 
vèrent ,*&: la Lettre de M. le î^iro- 
cureur Général, écrite en ma fa¬ 
veur , s’y trouva jointe. Un des, 
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A^tniniftrateurs la lût tout haut , 
&: j’avoüe qu elle me pénétra de 
}oye. On me préfenca aulh-tot à la 
Supérieure de la MatTon : on lui 
recommanda de me procurer tou¬ 
tes les facilités poffiblcs ; comme 
aufli de tenir la main à ce que les 
OfEcieres èc autres femmes de 
Salle , CLiffent non - feulement 1 
contenir tous les fujets de leur dé¬ 
pendance , ôc même à les difpofer 
pour mes vifites -, mais encore à 
m’aider tant qu’elles pourroienc 
dans toutes mes opérations. Enfin 
on chargea les Chirurgiens atta¬ 
chés à cette Maifon , de me con¬ 
duire dans les Salles & partout où; 
feroit befoin. Je repris en eonfé- 
quence dès le même jour l’examen 
que j’avois été obligé de fufpen- 
dre. 

Mais fi j’eus lieu de me loUer 
dans la fuite des facilités que les 
Officieres &: les Chirurgiens slem- 
preflerenc de me donner, j’eus 
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befoin de tout mon courage pour 
achever cette pénible entreprife. 
Je profitois de tous les momens 
dont mes affaires rhe lailfoient diC 
pofer pour me rendre à la Salpé¬ 
trière , & >e ne trouvois de toutes 
parcs que nouveaux dégoûts à eC- 
fiiyer. On comprend de refte tout 
le danger ou j^étois expofé dans 
cet Hôpital, par rapport aux in¬ 
commodités dont la contagion elt 
pr^fque inévitable avec des fujets 
tels que ceux que fa vois à manier. 
C’écoit le premier fruit que je 
m’attendois à recueillir de mes 
travaux , & je ne les approchois 
point fans frémir. Car malgré tou¬ 
tes les raifons que je pouvois em¬ 
ployer pour rafTurer ceux que je 
vifîtois J je n’en touchois prefque 
pas un, que par un mouvement 
naturel de crainte ^ une main im¬ 
pure &: dégoûtante , ne fc portât 
d abord fur la mienne a diverfes 
teprifes pour l’arrêter. Qu’onima- 
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gine en cet état quelle itoit ma fi- 
tiiation, & combien m’auroit cou^ 
té cher un mal qui Ce communique 
par le feul contaét ; puifqu’il auroit 
fallu relier malgré moi, jufqu’àce 
que je fuffe bien nettoyé dans une 
inaétion très-préjudiciable, pour 
ün homme chargé de famille , &: 
qui n’a pour fortune que fon tra¬ 
vail : rnais plus je voyois le danger 
prochain , plus mon courage fem- 
bloit fe ranimer, Ôc je puis dire 
que ma feule confiance en Dieu 
m’a préfervé de cet accident. Tou¬ 
tes les façons que j’y faifois, étoientr 
de changer de linge & de hardes, 
avant de rien toucher chez moi 
Sc de me laver les mains avec du 
vinaigre. Je ne conçois pas encore 
moi- même comment, fans autre 
précaution , j’ai pu éviter un mal 
aufii communicatif parmi quatre à 
cinq mille fujcts qui m’ont fuccef- 
fîvement pafie par tes mains , SS 
que je touchais retouchois 
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fuivant qu’iJi croie néceffaire, pouf 
reconnoîcre récat de leur bouche» 

Comme les Officieres Sc les au-< 
très femmes de Salle coiicenoienc 
alTez bien les fujecs ÔC les obli- 
gôoienc de fe préfeiicer cour à tour 
>e parvins a faire le choix de ceux 
qui m’écoient nécelTaires ; mais ce 
lie fut pas fans inquiétude de la- 
part des uns Si des autres, d’autant 
plus allarmcs de cette nouveauté, 
qu’ils en comprenoient moins le 
motif. 

Les Chirurgiens de la maifon 
qui me conduifoient dans les Sais¬ 
ies , alïiftoienc à toutes les vifitesv 
Ainli l’on peut juger de leur éton¬ 
nement 5 quand à la feule infpec- 
tion d’une bouche, ils m’encen- 
doient dire à certains fujecs, ou 
même aux meres des enfans qui 
etoient encore à la mammelle, 
qu’ils avoienc eue infailliblement 
telle ou telle maladie à tel âge ; Si 
kxrfqu’au contraire je difois ad’au- 
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tïcs qu’ils n’avoieiît eue aucune de 
ces maladies. Quelle devoir être 
leur furprifc, quand ces rujetseux> 
mêmes étonnés reconnoiflbienc la 
vérité de tout ce que j’avançoisj 
C’eft ce qui fut confirmé haute¬ 
ment par pîufieurs Officieres & 
femmes de Salle > à tous ceux qui 
furent préfens aux Démonttra-f- 
tions. 

Au reftc tous les Jours il m’ar^ 
rive, ou chez moi, ou chez les 
particuliers qui m’appellent de re- 
connoître les mêmes chofes. On 
me demande quelquefois pourquoi 
les Dents de telles perfonnes forié 
de telle nature. Il s’en trouve à qui 
Je réponds que c’eft l’effet de quel¬ 
que maladie qu’elles ont eue à tel 
âge. Souvent bn^e nie d’abord le 
fait; mais aptes quelques quef- 
tions, on convient que ces per^ 
fonnés a la vérité ont eu la rou¬ 
geole ou la petite-vérole : comme 
li ce n’étoient point-là des mala- 
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^ies. J’en vois d’autres qui vérita¬ 
blement n’ont eu dans leur enfan¬ 
ce aucune maladie, &c dont néan¬ 
moins les Dents font tâchées d'éro- 
fion , qui convaincues par mes rai- 
fons que ces tâches nè peuvent 
exifter fans caufe , reconnoilTent 
enfin avec moi qu’elles ont ufé 
d*un mauvais lait, plus ou moins 
de tems. On doit donc être aflliré 
que tous ceux qui ont eu quelqu’u¬ 
ne des maladies dont je parle dans 
mon Effay, n’ont pas toujours les 
Dents marquées d’e'yojlon , mais que 
ceux qui en ont des tâches, ont eu 
infailliblement quelqu’une de ces 
maladies plus ou moins forte , foit 
qu’ils l’ayent oubliée , foie qu’ils 
s’en fouviennent. 

Après avoir i»fcrit un nombre 
fufïîfant dc 4 lijets dans tous les cas 
que je voulois démontrer, j’en- fis 
une efpéce de récoljement pour 
vérifier les notçs que j’avois faites, 
& choifir parMi le grand nombre 
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ceux qui convenoient le plus à 
mon defTein. 

Ce fut dans cette révifion que 
j’eus de nouveaux embarras. Piu-^ 
(leurs par crainte avoient déguife 
leurs noms , en avoient fubfti- 
tués de faux -, de forte qu’en faifanc 
l’appel des fujets inferits, la plupart 
manquoient. Je fus donc obligé de 
faire de nouvelles vilites , mais 
j’eus la précaution d’y faire afïifter 
quelques Offieieres ou femmes de 
Salle, pour m’indiquer les vérita¬ 
bles noms de ceux qui m’avoiènt 
échapé. Cette recherche fit que 
dans quelques Salles plufieurs jeu¬ 
nes filles s’obftinerent à ne pas laif- 
fer vifiter leur bouche, quelques 
raifons qu’on leur donnât, &: quel¬ 
ques menaces que leur fiffent les 
Supérieures. D’autres au contraire 
s’ofFroient dé bonne grâce, & di- 
foient que s’il étoit queftion d’aller 
peupler quelque Pays dins le nou¬ 
veau monde , pour peu qu’à l’inf- 
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pedion de leurs Dents, elle? me 
paruiTent propres à cet ufàge, je 
poLivois fur le champ les infcrire, 
gc qu’ellespartiroient de bon cœur. 
Ainli ridée de ces recrues d’Outre- 
mer, ninfpiroit que, de là bonne 
humeur à celles-ci, tandis qi^lle 
déferperok les autres. 

Autreinconvénientqu il n’étoit 
pas polTible ni de prévoir, ni de 
parer. Plu fleurs des fujets que j’a- 
•vois infcrits & qui m’étoient né- 
ccfTaires, avoient difparu pendant 
le cours de mes vifites. il y en avoir 
de malades à l’Hotel-Dieu ; quel¬ 
ques-uns étoient morts ; d’autres 
avoient changé de Salles, où 
étoient fortis delà Maifon.Com¬ 
ment me retrouver parmi tous ces 
changcmens i II s’agifToit de rem^ 
placer les fujets qui me maii^ 
quoient, fuivant letir cfpéce, &: 
c’étoit recommencer un nouveau 
travail aiifïi fatiguant que le pre¬ 
mier. Car il fallpit abfolument 
que 
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que tous ceux que j’aurois choifi 
pour faire mes démonftrations , 
FufTent repréfentés à mes Juges , 
comme autant de preuves vivantes 
des faits que je voulbis démontrer, 
afin qu’ils puffent rendre un té¬ 
moignage fatisfaifant pour le Pu- 
Blic. 

Je travaillois a la Salpétrière a 
vifiter , à choifir & à marquer les 
fiijets convenables a mon deflfein > 
mais quelles peines n’avois-je pas 
enfuitc à débrouiller dans mon 
cabinet les noms de ces mêmes 
fujets que j’avois infcrits précipi¬ 
tamment , à démêler les cas & les 
eirconftances pour lefquelles ils 
m’étoient utiles , enfin à mettre 
un certain ordre dans ce mélange 
& cette confufion de notes que 
j-avois été obligé dé faire à la 
Hâte. 

Aufli-tôt que j’eus fait mes ar- 
rangemens, j’allai voir M. de la 
Peyronie pour lui communiquer 
H 
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l’ordre $c le plan de mes démonf- 
trations, ôc le convier en même 
tems d’y aflifter, s’il étoit poflible,, 
afin d’en juger par lui-même, ou 
de nommer des Commiflaires pour 
lui en faire leur rapport. Il approu¬ 
va toutes mes difpofitibns, &c fur-, 
tout la diftribution que j’avois fab 
te des fujets par clafles, fuivant la 
nature des faits dont j’avois à faire 
la preuve , relativement aux ma¬ 
tières de mon Ejfay. U me dit en- 
fuite obligeamment que la chofe 
étoit alfez intèreflante pour être- 
curieux d’en être témoin , ajou¬ 
tant qu’il choifiroit plufieurs Maî¬ 
tres de l’Art pour raccompagner,, 
êc quilles fieroit avertir- Je crai- 
gnois que les grandes occupationsv 
de M. de la Peyronie ne fififent 
retarder mes démonftrations , ce 
qui ne pouvoir manquer de pro¬ 
duire beaucoup de dérangement 
parmi les fujets fur lefquels je- 
die vois travailler. Je lui repréfentai 



Préliminaire. 91 
cet inconvénient, il m’alTura qi^e 
fon jour n’iroic pas loin ; j#le fup- 
pliai de me faire avertir quelques 
jours avant celui qu’il indiqueroir,, 
afin de faire un dernier appel, Sc 
de donner aux Officieres de cha¬ 
que Salle une lifte des fujets qu’il 
falloir conduire dans l’endroit def^ 
tiné aux démonftrations. Il eut la 
honte de me lè promettre, de je 
ne fongeai plus qu’à tenir tout prqc 
pour être en état d’opérer au pre¬ 
mier ordre que je rccevrois de là 
part. 

Le 10 Avril 1744, M. de la 
Peyronie me fit avertir que le len¬ 
demain il fe tranfporteroit à la 
Salpétrière pour voir mes démonf- 
Erations, entre 9 5c i O heures du 
marin,, 5c qu’il y refteroit jüfqu’à 
midi. Je me rendis àl’inftantdans 
cet Hôpital pour difpofer tout. Je 
fis le dernier appel des fujets que 
jUvois choifis, 5c je diftribuai les 
liftes aux Officieres , afin de les 
Hij 
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feire tous conduire le lendemain; 
des 8 lÉurcs du matin dans la Salle 
préparée pour les démonfïrationsi 
Je priai la Supérieure delàMaifon 
de donner Tes ordres, pour que tout 
fut exécuté félon mes arrangemens- 
Ôl fans confufion. 

Pendant que je failbis ces difpo- 
lîtions à la Salpétrière, il y avoir 
chez moi des Copiftes qui expé- 
dioient les Lettres d’invitations, 
que j’avois dreflees pour avertir un 
grand nombre de Maîtres &: plu- 
iîeurs Membres de l’Académie 
Royale de Chirurgie. On m’atten- 
doit pour les ligner ôc les faire 
porter à leurs adrelTés ; mais je ne 
pus être rentré chez moi qu’à plus 
de neuf heures du foir, . ce qui fit 
que mes CommilFionnaires trou¬ 
vant la plupart des portes ferméesy, 
ne rendirent ce jour-là qu’une très- 
petite partie de mes Lettres, St 
que le lendemain la plupart de 
ceux à^quL elles étoienc* adrelTccs.' 
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£è trouvèrent fortis quelques heu-=^ 
res avant qu’elles pufïent leur être 
rendues. Cet inconvénient ne re- , 
tarda rien. 

Les fujets de la Salpétrière ayant 
été tous aflemblés des 8 heures du 
matin, je les fis ranger dans la- 
Sallede la façon la plus commode 
pour les faire promptement paroî- 
tre, à mefure qu’ils feroient ap¬ 
pelles 5 & je nAttendis plus après 
ces préparatifs que f arrivée de M‘; 
de la Peyronie. Il avoir été dé van- 
cé par plufieur^ Membres de l’A^ 
cadémie, par Meffieurs les Prévôts 
de S. Corne, ôi par quelques Chefs 
d’HôpitauXo, Mais comme infen- 
fiblemcnt le tems s’écouloic & quc- 
je ne voyois point arriver le té¬ 
moin , dont rhonnorable préfenee 
flattoit le plus mon inclination ^ 
& je puis dire ma vanité , je com- 
mençois à craindre que quelque 
affaire ne l’eut empêché de venir 
Ibtfqu’il arriv Avers lemidi.On pafi^ 
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jfa fur le champ dans la Salle où fe 
dévoient faire les démonftrations.. 
J’avois avec moi deux hommes 
Tun pour faire l’appel des fujets^ 
infcrics fur mon catalogue,,& pour 
annoncer fuccefïivement les cas 
dont j’avois à faire la preuve, l’au¬ 
tre pour faire la lecture des articles^ 
de mon Ejfay y qu’il s’àgilToit de 
rendre fenfibles,. par la vûë même- 
des objets, & dont le catalogue 
en queftion rappelloit exactement 
la page. Au moyen de ces deux 
Aydes , & du catalogue qui met- 
toit fous les yeux tons les cas men¬ 
tionnés dans mon Ouvrage , les 
démonftrations alloicnt vite. 

Après avoir examine un certain 
nombre de fujets,. par lefquels on 
reconnut la conformité de la théo¬ 
rie de mon Livre avec l’expérien^ 
ce, on exigea de moi de montrer 
dans des mâchoires de fujets morts,, 
après avoir eu quelques-unes des 
maladies dont j’ai parlé, des DentS' 
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marquées d'erofton^ quoiqu’enfer- 
niées encore fous les gencives ôc 
dans les alvéoles.. Comme je ne 
m’étois point attendu à voit pouf¬ 
fer li loin la curiofité ,, je repré— 
•felirai que ce qu’on demandoit de 
plus, après les démonftrations que* 
je venois de faireétoit fufïifam— 
ment expliqué dans mon Livre 
p. 7 5,8^: fuivantes ; que je m’étois 
imaginé en avoir affez dit, pour 
faire naître .aux Maîtres de l’Arc 
rènvie de s’affurcr par eux-mêmes^ 
de la vé^rité de ce phénomène , par 
Fouverture de quelques fujets ST 
qu’enfin j’étois furpris que perfon- 
ne n’eut été curieux de vérifier le 
fait, depuis treize mois que mom 
Ouvrage étoit publié.. 

•On infifta fur cet article , 

Fon ajouta que quand j’^en aurois 
fait la démonlfration , on ne dou- 
teroit point de tous les autres faits; 
que j’avois avancés.On me fit enco^ 
Le quelques objeâiions que je levai 
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iàns peine, en. démontrant far des 
mâchoires Sc d’autres pièces dont 
j’étois pourvu , les faits qui deman- 
doient à être éclaircis. M. de la 
Peyronie recommanda aux> Chi¬ 
rurgiens en Chef des Hôpitaux 
de me faire donner tous les cada¬ 
vres dont j’aurois befoin, pour foc- 
mer la preuve la-plus completre da. 
cas fingulier de l'érofio^,àont les Af 
fiftans paroilToient défîrer un plus 
ample éclairciüèment comme 
des affaires l’appelloient ailleurs , ii 
chargea M. Louis j Maître es-A rts,, 
Chirurgien - Ayde - Major des 
Camps & Armées du Roi,gagnant 
Maîtrife à la Salpétrière , qui ve- 
noit de remplacer M. Veyret, de 
continuer Texamen des fu jets que 
fon tems ne lui permettoit pas 
fuivre. Nous travaillâmes en con- 
féquence M.- Louis & moi, à vé- 
rifier le relire des faits qui n’avoient 
pu, faute de tems , être démontrés' 
ce jour-là,& rexpérience confirma 
tout 
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tout dans la plus exade précifîoii. 


§. VIL 

Vérification des expériences ^ dé- 
^ monfiratiuns de f Auteur faites à 
S. Corne i en préfence de l’Acadé^ 
mie Royale de Chirurgie. Com- 
miffaires nommés en conféquence. 

Q uoique j’eufTe lieu d’être 
content du fuccès de mes 
demonllrations &: des applaiidil- 
femens qu’elles avoient reçus, je 
crus devoir les. communiquer à 
l’Académie Royale de Cliirurgie, 
Mon dcffein étoit d’en faire la 
ledure d.ans une de Tes AlTembîées, 
d’y rapporter tous les paflages de 
mon Efiay > quelles fervoient à 
éclaircir ou à appuyer, Sc de repé¬ 
ter même les plus curieufes fur les 
mâchoires de quelques fujets morts 
à différens âges > afin que cette 
Compagnie pùc m’honorer d’un 
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témoignage capable de payer totis 
mes travaux , que ceux qui n’a- 
voient pu fe trouver , malgré mes 
Lettres d’invitation , aux expé* 
riences faites à l’Hopical, euffent 
connoilTance des faits que j’y avois 
établis. 

M. Louis voulut bien écrire à 
ce fujet à M. Hevin , chargé des 
correfpondances de l’Académie , 
&c depuis premier Chirurgien de 
Madame la Dauphine. Il lui man- 
doit que M. de la Peyronie n’ayant 
pu voir qu’une partie de mes dé^ 
monftrations, il lui avoir ordonné 
de fuivre le refte, &ç de lui en faire 
Ion rapport 5 qu’elles avoient eu 
tout le fuccçs poffible ; que je dé» 
lirois en faire part à l’Académie 
Royale de Chirurgie, & qu’il le 
prioit de me procurer les moyens 
d’étre admis à quelqu’une de les 
AlTemblées. 

M. Hevin qui avoir entendu 
parler de mes démonftrations, me 
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donna jour pour la féance prochai¬ 
ne 5 avec promeffe de n’y point 
lailTer entamer aucune autre ma¬ 
tière que jef^’eulTe fini î attendu 
que celle dont il s’agifToit lui pa- 
roilToit mériter toute l’attention 
de la Compagnie. 

On fera peut-être furpris qu’ap- 
pellant en toute occafion la Méde¬ 
cine à mon fecours , foit par rap¬ 
port au gouvernement des femmes 
enceintes & des enfans, foit par 
rapport au choix des nourrices, je 
n’aye point eu l’ambition de défé¬ 
rer aux Médecins le témoignage 
folemnel, que j’ai cru devoir obte¬ 
nir des Maîtres de l’Art. Peut-être 
qu’interprêtant mal les raifons que 
j’ai pu avoir de m’adrefTer à l’Ordre 
des Chirurgiens, ôn cherchera dans 
la fuite à indifpofer la Faculté de 
Médecine contre moi. Mais je fuis 
raffuré par l’efprit général du 
Corps & de tous les Membres , 
que leur fupériorité met fort au- 
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deffus de ces petits intérêts j d’un 
autre côté je ne fens que trop de 
quoi font capables l’envie de nuire 
Fefprit de parti. IWie me con¬ 
vient en aucune façon de prendre 
part aux différends que ces deux 
Ordres, fi diftingués chacun dans 
ion g€nre,peuvent avoir enfeniblej 
S>c certainement dans toute mon 
.affaire, je n’ai eu garde de me con¬ 
duire par aucun autre intérêt que 
celui du Public. Or les motifs qui 
m’ont porté à foumettre tous mes 
travaux au jugement des Maîtres 
de l’Art , font évidens fautent 
aux yeux. La partie que j’exerce en 
cfl: néceffairement une dépendan¬ 
ce. C’eft aux Ecoles de Chirurgie 
qu’d a fallu faire mes preuves pour 
être autorifé dans ma profeflion , 
ils étoient par conféquent mes Ju¬ 
ges naturels , & je ne pouvois en 
invoquer d’autres J fans me rendre 
juffement fufped , de vouloir dér 
cliqer une jurifdivlion où je reffor- 
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fis eflentiellement. Qu'mon exa- 
ftiine la-defTus toute ma conduite, 
èc fofe me flatter que l’on n’y 
trouvera rien de repréhenfîble. 

Je préparois tout pour mes nou^^ 
velles expériences lorfque par ua 
bonheur inefperé , je recouvrai 
quatre mâchoires de fujets mortsi 
depuis peu de jours, Sc qui étoient 
précifément dans le cas fingulier 
de Nrofîon , dont on m’avoit de¬ 
mandé la preuve. Je les fis macerer 
pour en féparer les chairs, jelaifTat 
feulement les Dents cnchafTées & 
enfermées dans les alvéoles y pour 
n’en découvrir que ce- qu’il en fal¬ 
loir pour faire remarquer rérojîon 
dont ces mêmes Dents étoient at¬ 
teintes long-tems avant qu’elles 
dufTent fortir. 

Le Mardi zi Avril, j’allai \ S. 
Corne à l’ouverture de la féancc 
de l’Académie. M. Louis ne man¬ 
qua pas de s’y trouver pour lui 
rendre compte des faits qu’il avoit 
'vérifiés. lii; 
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M. Hevin qui faifoic alors Tæ 
fonélîon de Secrétaire en l’abreiice 
de M. Quefnay, après avoir expofé 
à la Compagnie ce que je défîrok 
lui communiquer par rapport à la 
matière de mou Ejfaj, lut le précis 
des démonftrations faites à la Sal¬ 
pétrière. Audi - tôt qu’il eut fini 
cette leélure , j’amngeai fur une 
grande table nombre de mâchoi¬ 
res &:d autres pièces. Après quoi 
Hfant les articles de mes cahiers 
qui contenôient les difFércnscas 
dont je voulois faire la preuve^ 
rélativement à mon Ejfay , je con- 
férois le tout enfemble, 8c je fai- 
fois a mefufe les démonftrations, 
néceffaires à réclaircilTement des 
feits. Je fis l’ouverture de pluheurs 
alvéoles de mes nouvelles mâchoi¬ 
res, pour en déchatonner les Dents 
qui dévoient être marquées d'cro^ 
fion ; elles l’étoient effeétivement 
ainfî que je l’avois annoncé, avant 
qu’elles vident le jour , 8c l’on eut 


P RE tl MIN Ai É. È» ÏÔ5 
par ce moyen la preuve complette 
que c’eft toujours avant la fortic 
des Dents , hors des alvéoles Sc des 
gencives quelles font frappées d’é- 
rcfion, comme il eft expliqué dans 
.mon Je fatishs de cette ma¬ 

nière au feul point de difficulté qiier 
je if avois pu réfoudre à la Salpé¬ 
trière , faute d’avoir ces pièces de 
con»viâ:ion* 

Tout ce qui pouvoit être dé¬ 
montré fur des mâchoires de fujets 
morts, fut pleinement éclairci 
dans cette fceance. Je fis voir en- 
tr’autres un fait qui caufa bien de 
la furprife & de l’admiration à tou¬ 
te l’Afremblée,ainfi qu’il avoit fait 
à Verfailles à M. de la Peyronie, 
à quelques autres perfonnes à qui 
j’en avois fait part en particulier, 
.C’étoit la mâchoire d’un enfant 
' mort à l’âge de trois à quatre ans 
d’une maladie aiguë , les parois des 
alvéoles étoient éclatés en divers 
fens dans toute l’étendue de leur 
I iiij 
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diamètre : & remplis de fradurey, 
tranrverfales, obliques Sc longicu- 
dinalesje prouvai que cet accident 
dont j’avois vu déjà des exemples,, 
provenoit de l’augmentation , ou 
de ràccroiCement des Dents des 
enfans , &: qu’il étoit quelquefois 
caufé par raccroiflement des moï- 
laires de lait, ou des premières 
grofTes molaires , trois ou quatre 
années avant leur fortie, &: depuis 
l’âge de trois ans jufqu’à quatre & 
cinq ; ce qui arrivoit quand la 
couronne ou le corps de la Dent 
qui fe forme dans l’alvéole ou baf- 
fin , en excédoit tellement la ca¬ 
pacité , quelle ne pouvoir plus y 
tenir fans que la mâchoire éclatât,, 
par l’effort de récartenient, ou de 
la tenfion que la Dent caufoit dans 
toutes ces parties, d’où s’enfui- 
voient de dangereux fymptômes, 
comme fièvres, maux de tête, con- 
VLilfions, diarrhées, fouvent la. 
mort. 
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5’avançai d’après mon expérien¬ 
ce 5 qu’avec un- peu d’attention à 
l’état des. eiifans, vers le tems où 
cette frafture peut avoir lieu , on 
pouvoir prévenir la plupart de ces 
accidens ; qu’il ne s’agiffoit pour 
cela que de faire obferver aux en- 
fans un régime humeéfant & doux, 
de les rafraîchir & de les purger 
tous les mois pendant quelques 
tems , par l’ufage de la rhubarbe 
prife en boifTon ou dans la foupe; 

On parut étonné que je n’eufle 
point fait mention d’un cas fi fin- 
gulier dans mon Livre. Je répondis 
qu’il ne m’avoit point cchupé, idais 
qu’ayant perdu dans mes voyages 
quatre mâchoires,ainfi fraéturées, 
que je confervois précieufement, 
& n’ayant pu' depuis en recouvrer 
d’autres, je n’avois point jugé à 
propos, malgré la certitude de mes 
connoiflances, d’avancer un fait 
que je n’étois point alors en état 
de démontrer , comme je faifois. 
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aduellement, grâces au fecoiirs 
que j’avois tiré de la dilTeâion des 
çadavres quon m’^avoic fournis 
dans les Hôpitaux. 

J’ajoutai que je comptois bien 
faire part au Public des obferva- 
tions que j’avois faites fur cette 
matière, depuis la découverte de 
l’accident, découverte fi impor¬ 
tante , que par elle, avec le fecours 
de la Médecine , on peut fauver la 
vie à beaucoup d’enfans, ou leur 
épargner du moins bien des maux^ 
& dont rboiineur m’appartient lé¬ 
gitimement,, puifque je n’ai vu ni 
lu dans aucun Ouvrage qu’on en ait 
eu la moindre connoiffance avant 
moi. 

, Lorfque j’eus fini mes démonf- 
trations , & que M. Puzos eut con¬ 
firmé a la Compagnie ce qu’il avoit 
vu à la Salpétrière , témoignage 
qui fut appuyé de celui de M* 
X.OLîis : M. Malaval, Direéieur 
me demanda quel fruit on pouvoir 
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tirer de mes recherches & de mes 
obfervations j en nn motde tout 
ce que >’avois fait ôc de ce que je 
venois de faire. Je répondis qu’en 
appliquant la pratiqueà la connoif- 
fance des faits, dont j’avois prouvé 
la certitude à la Compagnie , on 
pourroit garantir les hommes de 
la plupart des maux &: des acci- 
dens que caufent les Dents, en 
rendre la perte moins fréquente , 
& en alFurer la confervation ; ce 
qui tournoit au bien de rhumanité 
& devoir faire eftimer davantage 
cette partie delà Chirurgie. 

M. Malaval reprit la parole , 52 
me dit qu’on ne pouvoir rien ajou¬ 
ter à l’évidencev des preuves que 
j’avois faites & que je venois de 
réitérer, pour appuyer la théorie 
de mon Livre ^ qu’on ne pouvoir 
s’empêcher de reconnokre que cet 
Ouvrage étoit le fruit de l’expé¬ 
rience non d’une fimple fpécu- 
lation , telle que rimaginatioii 
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^’un Artifte peut s’en former dam 
le cabinet ^ que quoiqu’on eût ef* 
timé mon Livre & qu’on l’eût cité 
même avec éloge dans, une féance 
publique de l’Académie , on n’a- 
voit pu le regarder autrement 
avant mes foiides démonftrations, 
qui ne lailïbient plus aucun doute 
fur l’exaétitude & la vérité des faits 
que cet Ecrit renferme ; que la 
Compagnie néanmoins ne pouvoir 
lui donner fon approbation fans 
obferver les formalités Académi-- 
ques, en me nommant des Com- 
milTaires à qui je remettrois les 
cahiers contenans toutes mes dé- 
monftrations , pour les conférer 
avec mon Ouvrage & en faireleur 
rapport à l’Académie y qu’après 
cela ondéiibéreroit fur l’approba- 
îion qu’il conviendroit m’accor¬ 
der. Le Direéteur nomma tout de' 
fuite, au nom de la Compagnie,, 
deux Commiffaires , Sc me char¬ 
gea de leur communiquer mort 
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Xivre avec les pièces juftificatives. 

Je ne perdis point de terns , àc 
je vis mes deux CommilTaires, qui 
tous deux , comme d’intelligence, 
malgré les inftances réitérées de 
ma part, fe déportèrent de leur 
commiffioii ; fen inftruifis M. Ma- 
iaval & M. Puzos, & dans l’Af- 
femblée fuivante on en nomma 
deux autres , de ceux qui avoient 
affifté tant aux démonftrations de 
ia Salpétrière, qu’à celles de l’A¬ 
cadémie. L'un accepta la commit- 
fion , l’autre la refufa de forte 
qu’au bout de trois femaines après 
bien des allées 6c venues, pour 
prendre leurs momens 6c les enga¬ 
ger à procéder à cet examen , je 
ne fus pas plus avancé que le pre¬ 
mier jour. 

Ceux qui refufoient d’étre mes 
Commiffaires alléguoient entre 
autres raifons , qu'ils ne pou voient 
être Juges dans une matière dont 
il$ n’avoient point fait d’étùde 
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particulière , qui étok totale¬ 
ment étrangère aux autres parties 
de la Chirurgie. J’eus beau leur 
repréfenter que je n’avois pu m’a- 
drelier qu’au premier Corps de la 
Chirurgie, attendu que la matière 
dont il s’agiflbit, quelque nouvelle 
qu’elle pût être pour les Maîtres de 
l’Art, en faifoit nécelïairement 
une partie, peut être un peu trop 
négligée j qu’ils étoient mes Juges 
naturels, éc par conféquent cjue 
c’étoit d’eux feuls que le Public 
-avoir lieu d’attendre un témoigna-^ 
ge irréprochable &c fur de l’utilité 
de mon travail ; je ne gagnai rien 
-fur leur efprit. 

Je fus donc obligé de retourner 
à Saint Corne à la prochaine Af- 
femblée de l’Académie j où je fis 
de nouvelles inftances. M. Mala¬ 
val eut la bonté de me dire , que 
puifque tous les Commiffaires 
nommés jufqu’alors par la Compas- 
gnie, ne vouloient point fe charger 



Préliminaire, iii 
âc l’examen en queftion , M. Pu- 
zos qui avok été préfent à toutes 
mes démonftrations , Sc avec qui 
j’avois eu même pluficurs confé¬ 
rences fur cette matière, vonloic 
bien accepter la commilîion , èc 
qu’il auroit pour Adjoint M. Ger- 
vais, autre Membre de l’Acadé¬ 
mie. 

Je leur remis anffi-tbt mes Mé¬ 
moires avec un Exemplaire de 
mon ElTay, fur lequel j’avois mar¬ 
qué tous les paffages où les notes de 
mes cahiers renvoyoient, pour 
leur en faciliter la confrontation. 

Mais.comme par toutes les diffi¬ 
cultés que j’avois effiiyées pour 
parvenir à cet examen , & par les 
objedions qu’on m’avoit faites en 
pafTant, ou en conférant avec moi^ 
il m’avoit paru que toute cette 
matière étoit encore aiTez peu com 
nue, malgré tout ce que j’avois fait 
pour l’éclaircir, &: comme parcon- 
féquent j’avois lieu de craindre 
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•que le rapport des CommilTaires 
ne répondit point tout - à-fait à 
l’idée que j’avois prétendu donner 
de mon ECay , je leur propofai de 
.m’admettre à rexamen qu’ils en 
dévoient faire,afin que s’ils a voient 
quelques doutes ou quelques diffi¬ 
cultés qui eufTent befoin d’éclair- 
cifTcment, je- fulTe à portée de les 
lever , offrant pour cet effet de 
prendre leur tems Sc de m’y con¬ 
former. Ils me témoignèrent que 
je leur ferois d’autant plus de plai- 
{ir, que la matière n’étant point 
précifémenc de leur refforc, je leur 
fervirois de guide dans ce travail, 
& qu’ayant autant d’intérêt que 
j’en avois que leur jugement fût 
rendu en pleine connoiffance de 
caufe , il falloir les mettre en état 
de me rendre toute la juflice qu’ils 
défiroient. 

Nous commençâmes la première 
féance le 7 Juin de la même an¬ 
née, J’avois éprouvé nombre de 
fois 
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fois que tous les raironnemens da 
monde n’écoienc pas , à beaucoup 
près, aufli inftruàifs que de {im¬ 
pies démonftrations j ainfi je me 
pourvus de machoires^ Ôc autres 
pièces y pour mettre fous les yeux- 
de mes Juges tous les faits que j’a- 
Yois à jultifier. Je comptois, com¬ 
me f Académie Tavoit elie-mêmc’ 
réglé, le jour que j’eus riionneur 
d’y être admis pour lui faire parc 
de mes expériences ,, qu’on s’en, 
tiendroit dans cet examen à la vé-- 
rifîcftion. des faits, fur lefquels 
avoient roulé mes démonlïrations 
tant à Saint Corne qu’à la Salpé¬ 
trière , & qu’il ne s’agifToit que de 
les conférer avec les endroits de' 
mon Livre qui pou voient y a voit 
rapport.. 

Mais je fus bien furpris quand 
en me fit entendre qu’on alloit 
fuivre tout mon Ouvrage , depuis, 
lé commencement jufqu’à la fin ,, 
Bout en faire une analife exade.- 
K 
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Ce début, je Tavouë , me rebutæ 
un peu, parce que je ne m’y atten- 
dois pas, & que c’écoit multiplier 
à l’infini mon travail. Qui n’eut en 
effet penfé à ma place, que toutes 
ces variations ôc toutes ces lon-i 
gueurs, n’aboutiffoient qu’à éluder 
le témoignage que j’avois lieu d’ef^ 
pérer de l’Académie. Je commen- 
çois prefque à me répentir d’avoir 
porté les chofes fi loin, &: de m’être 
engagé gratuitement dans des opé¬ 
rations dont on me faifoit acheter 
le prix par des travaux, qui fem- 
bloient renaître au moment que je 
croyois en voir la fin. 

Je repréfentai à mes Commif- 
faires les intentions de l’Acadé¬ 
mie , qui s’étoit fiiffifamment ex¬ 
pliquée fur la. nature de cet exa¬ 
men. Je leur fis voir qu’il n’étoit 
queilion que de refumer les faits 
dont j’avois fait preuve pour les 
concilier avec mon Ouvrage. J’a- 
jpûtai , que le plan qu’ils enten^- 
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Soient fuivre , alloit me rejecter 
dans de nouveaux embarras j que 
e’écoic viriblemenc m’engager dans 
une longue fuite de travaux , qui 
me paroilFoienc aufli inutiles que 
les premiers avoient été nécelîH- 
res ; que j-étois déjà fi fatigué de 
eeux-ci , que je craignois ferieu- 
fement de n’en pouvoir fttpportet 
d’autres ou d’y fuccomber j qu’en- 
fin malgré toutes les mefures que 
j.e prenois pour ménager tout, mes 
affaires fouffriroient beaucoup des 
foinsque me coutoit cette pénible 
entreprife. Toutes ces réfléxions 
ne firent rien changer au plan de 
nies Examinateurs; & comme il 
me vint dans rcfprit que fi jfinfif- 
tois davantage à vouloir m’épar¬ 
gner cette révifion on pourroit 
peiifer que je redoutois une cenfu- 
re trop clairvoyante, je changeai 
moi-même d’avis. Je finis donc par 
dire à ces Mefîieurs, que fi j’avois 
paru m’effrayer d’abord du noii- 
Kij 
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veau travail qu’ils mepropofoient;, 
j’étois fl fur de mes principes & de 
la folidité de mon Livre, que queU 
ques peines quil dût m’en coûter, 
j’étois prêt à recommencer avec 
eux tout ce que j’avois fait ; qua- 
près tout, c’étoit me rendre fervL 
ce que d’examiner mon Livre à la 
rigueur & de la façon dont ils vou- 
loient faire. 

On procéda fur ces difpofitioiis 
à la ledure de l'Ejfay. Elle fut con¬ 
tinuée pendant nombre dé féances,. 
où j’affiftai réguirérement, pôur 
réfoudre toutes les difficultés qui 
fe préfenteroient, '6c j’avois foin 
chaque fois de porter nombre de 
mâchoires & de Dents, pour dé¬ 
montrer les différons cas dont il 
s’àgiffoit dans mon Livre , à me- 
fure qu’on en lifoit un article.. 
Nous allâmes ainfi jufqu’au bout, 
après le plus févere examen ap¬ 
puyé de démonftratibns évidentes,, 
jjeusJieu de penfer qu’il ne reftoic: 
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plus aucun doute à mes Commif^ 
faireS) &: qu’ils étoient pleinemenc 
inftruics. Ainli je. ne longeai plus'^ 
qu’à les follieicer, pour les engager- 
à drelTer le plutôt qu’il leur feroic' 
kpolïible , leur extrait ou leur ana- 
life, afin de faire leur rapport à l’A- 
cadémie.. 

Cet extrait ne put être fait qu’au- 
commencement d’Oêlobre fui— 
vaut, &; avant de le porter à l’A¬ 
cadémie 5 on voulut bien me le- 
communiquer. J’y remarquai quel¬ 
ques endroits où mes idées ne pa- 
roifibient pas avoir été faifies bien 
exaélement. J’en eus d’autant plus 
d’inquiétude , que je n’y voyois 
guéres de remède. Car comme la. 
crainte que j’avois de quelque mc- 
prife , malgré les alTurances qu’on 
me donnoit,, qu’on entendoit tout 
&: que rien ne feroit oublié ; j’a— 
Vois pkifieurs fois prié mes deux. 
CommifTaires, de marquer à me— 
Ëire qti’on lifoic mon Livre les- 
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endroits que nous avions vérifiés ; 
eette précauciolx n’ayant pas eu 
lieu, quelle apparence de pouvoir 
les faire revenir fur leurs pas ! Je 
leur fis pourtant mes repréfenta- 
tions, & les priai avec inftance de ' 
différer de quelques jours la ledure- 
de leur extrait à l’Académie. Je 
leur témoignai que je ne deraan- 
dois point qu’on furfît la moindre 
chofeàmon avantage; mais que je 
défirois aufii qu’on n’affoiblit au¬ 
cune des circonftances capables de* 
donner quelque prix amon Livre ; 
qu’au furplüs ayant des arbitres- 
aufii judicieux & aufil: remplis d’é¬ 
quité ,, s’ils avoient paffé trop lé¬ 
gèrement fur certains articles , je 
ne penfbis point que leur volonté 
y eût part,. qu’en conféquence 
je meflattoisqu’ils voudroient bien 
me rendre j^.ftice. 

J’ajoutai qu’il me paroiffbit né- 
ceffiire de 'Conféier encore fur 
quelques eriroks qui denian- 
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Soient de nouveaux éelairciffe- 
mens que j’apporterois des piè¬ 
ces de convièbion-j d’un côté pour 
leur faire fentir l’infufîirance de 
leur rapport quant à ces articles,, 
èc de l’autre pour les mettre en 
état de s’expliquer fur ces mêmes, 
objets avec plus d’exaèlitude & de 
précifion ; qu’enfîn j’ofois les fup- 
plier de m’accorder encore quel¬ 
ques fcéances ; ce qui étoit d’au¬ 
tant plus important pour moi, que 
de leur rapport &: du témoignage' 
que l’Académie rendroit en con- 
féquence 5 dépendoient toute la 
réputation de mon Livre & le fuc- 
eès de tous mes travaux. 11 fut pro¬ 
cédé à rinftant à la difculfion des= 
points capitaux qui m’avoient pa¬ 
rus afïbiblis ou conçus dans l’ex¬ 
trait de mon Livre d’une maniéré 
peu conforme à mon intention.. 
Ou eut de nouveau recours à i’Ou- 
vrage : j’expliquai fur le champ du 
Hiieux que je pus, tous les endroits 
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qui leur éfoient échapés, quant au 
fens, ou à lanalogie qu’ils ont exac-- 
tement avec l’expérience mais il 
étoit affez difficile-de réuffir fans 
démonftrations, &: comme je n a- 
■vois pas prévu que je ferois obligé 
d’en venir-làj.je ne m’étois pas pré- 
cautionné. 

Enfin ils me donnèrent un jour 
pour achever ces éclaircilTemens.. 
Je ne manquai point de porter tout 
ce qui m’étoit néceffiaire pour les- 
faire avec plus de fruit 5 je leur fis 
obferver des faits importans qu’ils 
avoient encore de là peine à croire,. 
ôc dont par cette railon leur extrait 
ou ne faifoit aucune mention , ou. 
ne donnoitqu une très-foibleidée;, 
enfin je mis feront dans un figrand 
jour, que je les amenai au point de’ 
me rendre toute la juftice que j’at- 
tendois dp leurs lumières ôc de leuc 
équité*. 


§. V I I I. 



§. VIII. 

Rapport des Cemmiffaires à P Aca-^ 
demie. Approbation de cette Com¬ 
pagnie ^-accordée aPAuteur i (jrc. 

L e rapport de mes Commif- 
faïres , qui comprenoit T A- 
nalife ou l’Extrait de mon Livre, 
fut fixé à la Séance du 5 de No¬ 
vembre. Aufli-tôt que j’en eus avis, 
je fis une Lettre circulaire , que 
j’adreffai à tous les Maîtres de l’Art 
dont j’ai l’honneur d^être connu, 
pour les inviter à fe trouver à cette 
AlTcmblée. La leéturc de l’Extrait 
en queftion 6 c le rapport de mes 
Commilfaires furent faits à la fa- 
tisfadion de la Compagnie , 6C 
confequemment à la mienne. 
Après qu’on eut délibéré , fuivant 
l’ufage, dans la Chambre du Con- 
feil, le Diredeur prit la parole, 6C 
déclara que l’Aeidémie donnoic 
L 


r 
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authenticjuement Ton.Approba¬ 
tion à mes découvertes , ainfi 
qu’aux Dcmonftrations Si aux Ex¬ 
périences que j’avois faites pour les 
iuftifier. Il ajouta que la Compa¬ 
gnie chargeoit MM. Puzos & Ger- 
vais, CommilTaireSjde dreflèr cet¬ 
te Approbation, ^ 

Cette affaire ainfi terminée, 
tous mes foins ne furent plus alors 
que de preffer, autant qu’il étoit 
poffible , la rédadion d’un titre 
aufli glorieux pour moi, 6 c d’en 
obtenir la délivrance. 

Dans cette intervalle M. de la 
Peyronie revint de campagne. On 
lui rendit compte des fuites 6 c du 
fiiccès de toute cette affaire. Il pa¬ 
rut fort content de tout ce qui s’é- 
toit fait, ôc me fit l’honneur de me 
le marquer. Il voulut voir l’Ana^ 
life de mon Ouvrage, Sc après l’a¬ 
voir lue, il m’en témoigna de nou¬ 
veau fa fatisfaélion. Cependant on 

travailloit ^ l’Académie à fixer 6 C 
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â modifier les termes dans lefquels 
l’Approbation de cette Compa¬ 
gnie devoit être ponçûë, ce fut 
au milieu des difcuflions qu’un Ac-' 
te de cette nature entraîne tou¬ 
jours , que je pcnfai tout-à-coup 
en être privé. Quelques Membres 
de l’Académie lui reprêfenterent 
qu’elle avoir relufé fou approba¬ 
tion à un Ouvrage publié depuis 
peu , parce que l’Auteur l’avoic 
fait imprimer avant de lui en avoir 
fait part, que comme j’écois dans 
le même cas, on ne devoit pas non 
plus m’en accorder. 

J’eus là beaucoup de défenfeurs 
qui plaidèrent ma eaufe. Leur ré- 
ponfe fut que j’étois dans un cas 
bien différent du premier, puifque 
ce n’étoit point pour mon Livre 
quej’avois demandé cette Appro¬ 
bation, & que l’Académie l’avoit 
accordée, mais qu’elle la donnoic 
fimplement aux Démonftrations 
&c aux Expériences qu’on avoic 
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exigées de moi pour appuyer la 
tliéorie de mou Livre.*, que mou 
travail d’aiHeurs méritoit bien un, 
pareil encouragement, d’une Com¬ 
pagnie appliquée au progrès de 
l’Art dont je cultivois une partie 
ü intérelTante, quon ne pouvoir 
par conféc^ient me refufer ce té¬ 
moignage de la fatisfaélion quelle 
en avoir ; qu’enfin fi l’Auteur de 
rEcrit auquel ellen’avoit pas jugé 
à propos d’accorder fon Approba¬ 
tion , pouvoir mettre dans la mê¬ 
me évidence les faits ou les raifon- 
nemens qu’il avoir publiés aufli 
bien que moi , fans la participa¬ 
tion de l’Académie, elle ne feroit 
aucune difficulté d’y mettre le 
fceau dû aux bons Ouvrages. 

L’Académie, malgré ces con- 
tradidions, s’étant décidée en ma 
faveur, j’allai lui en faire mes re- 
mercimens dans une de fes Séan¬ 
ces. L’Approbation fut envoyée à 
M. Quefnay pour la ligner, & me 
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fut délivrée au commencement de 
Février 174 5. dam la forme où je 
vais la repréfenter. 

AP P RO A Tl ON de r Acade'mie 
Royale de Chirurgie. 

O U I le rapport de MM. Pu-- 
zos &: Gervais s CommilTai- 
res nommés pour Texamen d’un 
Livre qui a pour titre ^ EJfay fur 
les maladies des Dentsy^^r M. Bu- 
Bon , l’Académie Royale de Chi¬ 
rurgie délirant fourenir l’émula¬ 
tion de l’Auteur ôc l’engagera por¬ 
ter à une plus haute perleétion , 
s’il eft polTibletm travail lî foi- 
gneufcment commencé, approu¬ 
ve fes nouvelles Découvertes par 
la conformité quelles ont avec 
nombre d’Expériences qu’il a fai¬ 
tes fur des fujsts de tout âge dans 
l’Hôpital de la Salpêtrière & au¬ 
tres, en préfence de M. de la Pey¬ 
ronie & de plulîeurs Membres de 
ectte Académie. Elle adopte fon 
L iij 
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fentiment fur les caufes élo^j; ,, 
èc prochaines de certaines il 
dies des Dents, dont ceux qui ont 
écrit iufqu’à préfciit fur cette ma¬ 
tière n’ont paru connoître que les 
effets, & elle fonde Ton Approba¬ 
tion fur le rapport exaét.qu elle a 
reconnu entre la théorie de M.Bu- 
non, bc les preuves qu’il a four¬ 
nies. En conféquence d’un objet 
auffi bien rempli, quoique l’Ou¬ 
vrage ne porte que le nom d’Effai^ 
l’Académie de Chirurgie eftime 
fa leéture très-néceffaire pour l’inf 
truétion de ceux qui s’adonnent 
au traitement des maladies des 
Dents, fuffifamment intelligible 
pour les perfonnes dcftinées à éle¬ 
ver des enfans, & affez intéreffant 
pour engager les gens de tous âges 
&: de tous états à fe garantir des 
vices qui ne furviennent que trop 
fouvent aux Dents par dfeut de 
foins & de précautions convena¬ 
bles. Fait à Paris ce cinq Novem- 
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bre mil fept cent quarante-quatre. 
Signée Quefiiay J Secrétaire. 

CERTIFIC AT de M. Mar¬ 
tinet, Chirurgien Major de l'Hv- 
,'pital Général de Paris. 

L Es peines &: les foins que 
s’ell: donnés M.Bunon depuis 
&c pendant une année entière pour . 
trouver dans la Maifon de la Sal¬ 
pêtrière des fujets dilférens, & en 
aflez grand nombre pour prouver 
la vérité des faits nouvelles dé» 
couvertes qu’il a mifes au jour dans 
fon Livre intitulé, E(f^y 
maladie des Dents > (jrc. font des 
preuves certaines de fon émula¬ 
tion & de famour qu’il a pour fa 
Patrie. Je ne crains pas de dire que 
le Public feroit bien ingrat, s’il ne 
lui en marquoit une fîncére re- 
connoiffance j la Chirurgie même 
ne peut lui rcfufer laJtenne , puif. 
qu’elle trouve dans cet .Ouvrage 
de quoi s’y perfedionner. Comme 
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cela s’eft paffé fous mes yeux eh 
qualité de Chirurgien en Chef de 
l’Hôpital Général, je lui dois mon 
témoignage, d’autant plus que j’ai 
été très-fatisfait de la leéture de 
fon Livre Sc de la netteté & préci- 
fion avec laquelle il nous a prouvé 
ce qu’il y avance, A Paris ce cinq 
Odobrc 1744. Martinet, 

certificat de M. Louis,. 

Maître es Arts , Chirurgien Aj- 
de-Major des Camps ^ Armées ' 
du Roy t gagnant Maitrife » 
l'Hôpital de la> Salpétrière » ^ 
AJfocié a l'Académie Royale de 
Chirurgie, 

L a vérité des nouvelles dé¬ 
couvertes répandues dans le 
Traité de M. Bunon, qui a pour 
titre y EJfay fur les maladies des 
Dents t ^c.eft fufîiramment prou¬ 
vée par l’adoption que notre illuf- 
tre Chef a fait de ce Livre, en en 
acceptant la Dédicace. Mais l’e- 
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saftitude du génie de M. le Pre¬ 
mier Chirurgien, qui n’admet que 
les connoilfances qui font bâties 
& élevées fur des faitt,, exigea en 
l’adoptant que l’Auteur feroit voir 
fur des fujets , les chofcs qu’il avoir 
avancées. Pour cet effet M. Bunon 
choifit 5 fous les aufpiee's de Mon- 
fèigneur le Procureur Général, 8 c 
de M M. les AdminiBrateurs, dif- 
férens fujets de tous âges à FHô*- 
pital de la Salpêtrière , où M. de 
la Peyronie s’eft tran{|)orté. Le peif 
de tems qu’il put y reftcr ne lut 
permit pas de voir cous les cas que 
l’Auteur avoir examinés , feus- 
l’honneur d’être chargé d’en pour- 
fuivre l’examen les jours, fuivans,. 
L’ayant fait, jeeertifie que les pei- 
nes &: les foins que l’Auteur s’efl! 
donnés pour choifîr le grand nom¬ 
bre de fujets qui lui étoient nécef- 
faites, font un n^tif de reconnoifL 
fance que le Public doit lui avoitj^, 
que les Maîtres de l’Art doivent: 
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lui fçavoir gré de fes travaux > Sc 
4JU il doit en être lui-même très- 
facisfait, puifque l’exaêle vérité a 
toujours aCcompagné toutes fes- 
démarches, malgré la fcrupuleufc 
attention qu’infpire naturellement 
l’expofîtion des .chofes qui font 
nouvelles. Ceft la juftice que je 
fuis obligé de rendre à M.Bunon, 
A Pa-ris ce i8 Avril 1744. 
l*ouisr 
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ET DEMONSTRATIONS 

édites tdnt a ^Hôpital de la Salpê¬ 
trière ^vih S. Corne , difpoheCs'^ 
fuivant la, nature ^ ïana^c^ïe 
des maladies des Dents, - 

PREMIERE PARTl!^. 

Démonftrations faites à la Salpètrietc 
fur des fujets vivans. 

CHAPITRE PREMIER. 

X>e ta maladie des Dents , appellée com¬ 
munément Erojîon. Nouvelles Ohfer- 
valions fur cette maladie & fur le nom 
<^’Erofion , qu'on lui donne. Etat des 
fujets de la Salpêtrière trouvés dans les 
dijférens cas de f Erojîon. 

O U R donner une idée 
|în P lll jufte &: précife des lumie^ 
res que j’ai répandues fur 
cette maladie prefque inconnue 
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avant moi, qa’il me foie permis 
rapporter ici ce qu’en difent MM. 
Püzos & Germais, ComoiilTaires 
nommés par l’Académie pour l’e¬ 
xamen de moti Ejfay fur la> mulii- 
die des Dents*, dans Panalife quais 
en ont faite. Voici leurs propres 
cxprelfions. 

« Le troilîéme cîiapître porte 
» encore plus que le fécond fur 
» l’objet de M. Bumn ,qui a pour 
» but de donner une plus ample 
» connoifTince qu’on n’a eue juf- 
» qu’ici des mauvaifes imprefllons 
» que font fur les-Dents, dès l’en-’ 
»> fance, certaines maladies. 

« \JErofion eft une des'iîlus com> 
» mimes qui leur furviennent » 
» mais autant rimpreflion quelle 
» fait fur les Dents faute aux yeux, 
y> quand elles font dehors, autant 
» la caufe qui produit rErolioh 
» étoit-elle ignorée avant les re- 
» cherches de l’Auteur, puifqu’àu- 
î^'Cun Dentifte n’en avoir parlé 
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53 avant lui, &: que Fmcharâ s’eft 
55 contenté de Tedleurer. 

« L’Erofion a des fingularités 
35 dans fa nailTance & dans fa eau- 
>5 fe qu’on auroit peine à croire g 
>5 fl rexpérienee dans la recherche 
55 de cette maladie , fbit fur les 
» vivans 5 foit fur les morts, ne 
55 s’étoit trouvée conforme aux 
>» pronoftics de l’Auteur. 

« On a reconnu dans difîérens 
53 Hôpitaux &: à nombre de fujecs 
» l'Erojîon imprimée fur des Dents 
»*qui n’avoient pas encore vu le 
*> jour, èc qu’on n’a , pour' ainfî 
» dire,déchatonnées que pour voir 
» avec étonnement la jiiftelTe &: 
» la folidité du pronoftic qui l’a- 
voit annoncée. 

» L’uniformité des Dents Ero^ 
« fées à un grand nombre de fujets 
» de l’Hôpital Général que M. Bu- 
» non A fait voir à M. de la Pey- 
» ronie , &; à plulîeurs de nous , l’e- 
» xade recherche qu’il en a faite 



ï34 Expériences 
5j fur des enfans morts, en préfen- 
33 ce des Chefs de difFérens Hôpi- 
37 taux, les Certificats authenti- 
3ï ques fur la réalité prerqu’infailli- 
37 ble de VErofion , à la fuite des 
37 maladies contagieufes aufqucl- 
37 les les enfans font fujets, que ces 
37 Chefs lui ont donnés, nous ont 
37 porté à adopter fon fentiment, 
37 6c à regarder cette découverte y. 
3 ) comme nouvelle 6c propre à 
37 l’Auteur de l’Elfay. 

Ce témoignage de deux grands 
Maîtres de l’Art , prouve bien Te 
peu de connoilTance qu’on avoir 
avant toutes mes recherches, de la 
maladie appellée Erojîon, Quel¬ 
ques obfcrvadons ajoutées ici 
donneront plus de jour à ce que 
j’en ai dit au troifiéme Chapirrc 
de mon Ouvrage. 

Dans toutes les Conférences que 
j’ai eues , foit avant rimpfeflioa 
de mon Ejfay , foit depuis qu’il eft. 
publié, mais particulièrement dani 
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le cours des Démonftrations que 
j’ai faites, 6 c de l’examen de ce 
Livre , fait par MM. Puzos Sc 
Gervais , j’ai remarqué que 16 
terme ^Erofion embarraflbic tou¬ 
jours les Maîtres de l’Art. 

Les uns par rapport à cette dé¬ 
nomination qui défigiie une qua¬ 
lité corrofîve dans le fens aétif ou 
paflif, la confondoient avec la car- 
rie ; d’autres croyoient que c’éêfeit 
du moins une carie commencée : 
Et la plupart prétendoient qu’Æ'ro- 
fion, Corrofton > 6 l Carie, etoient la 
même chofe, attendu que tous les 
Diélionnaires attachent à peu près 
la même idée à ces trois dénomi¬ 
nations. 

Lorfque j’ai employé le mot 
^Erofion , foit dans mon Ejfay, 
foit dans divers entretiens que j’ai 
eus fur cette matière, pour défigner 
l’alteration de la fur face émaillée 
des Dents dont il eft queftion , je 
comptois que cette maladie étoit 
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trop connue, au moins par fes e& 
fers, pour que quelqu’un pût pren¬ 
dre le change, & je ne voyois point 
dl’inconvénient à laifTer fubûfter 
la dénomination établie par M. 
Eauchard. Ainfi plus curieux de 
faire connoître la caufc Sc les fui¬ 
tes de cette maladie, qui me pa- 
roiffoient entièrement ignorées, 
que de difputer du nom qui lui 
col^enoit , je continuois à me 
lèrvir du terme reçm 

J’ai reconnu depuis que ce nom, 
peu jufte en lui-même, induifoit 
encore en erreur , en faifant mé- 
coqmoître la maladie qu’on a pré¬ 
tendu défigner. Mais plus je fen- 
tois la néceflité de lui en fubfti- 
tuer un autre , plus j’étois étonné 
du peu d’attention qu’on avoit fait 
à Gctte maladie , dont perfonne 
n’avoit parlé avant AI. FauchMâ. 
Je me demandois fouvent quelle 
idée les Médecins, les Chirurgiens, 
les Dentiltes pouvoient en avoir 
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eaë jufqu’alors, àc ce qu’ils pen- 
foient en un mot des Dents qu’ils 
trouvoient dans le cas d’une ma¬ 
ladie aufli frappante quelle efl: 
commune. Quel nom lui don- 
noient-ils, me difois-je, &: com¬ 
ment répondoient - ils aux quef- 
tions qu’on leur faifoit à ce fujet ? 

Mais pour m’épargner des dîf- 
Guffions inutiles, diftinguons d’a¬ 
bord cette maladie des accidens 
avec lefquels on peut la- confon¬ 
dre nous la dcdnirpns enfuite. 

Ce que les Dentiftes entendent 
par Erofion y ,ni corroQon , ni 
carie, ni le commencement de ces 
affedions, quoiqu’elle les produifé 
ordinairement dans des bouches 
où il y en a des Dents attaquées. 

La Gorrolion fur les Dents, com- 
tne luttons les autres corps olTeux,. 
eft une forte de carie & des plus 
dangercLifes. La moindre de fes 
iHiprelïions s’étend bien plus loin 
qpe l’apparence de fon volume. 

M 
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C’eft une efpece de calcination ou 
de vermoulure, qui rend les Dents 
tendres & calTantes. Jamais cette 
maladie n’a lieu fur une ou deux 
Dents feulement, les progrès font 
toujours rapides, & en peu de 
tems la plus grande partie, ou la 
totalité des Dents en eft attaquée. 
%.a carie pourilTante,. qui eft la 
plus ordinaire, attaque quelque¬ 
fois fimplement dans toute une 
bouche une ou deux Dents ; mais 
la moindre tache qui l’annonce „ 
fait tous les jours quelques progrès 
plus ou moins lent, plus ou moins 
rapide, &: le centre de cette tache,, 
quelqu’imperceptible qu’il foit,cé¬ 
dé à l’aétion la plus légère de l’inf- 
trLiment, & de l’extremité pointue 
©u moufle de la fonde. 

Les taches d'Erofion (comme on 
les appelle ) réfîftent au contraire 
a l’inftrument dans^ toute leur ca¬ 
pacité , lorfqu’il n’y a rien d’étran¬ 
ger qui s’^y foit introduit par la pofi- 
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tlon de la Dent, ou par la profon¬ 
deur de l’impreflion. Car dans le 
cas de improprement di¬ 

te , il le fait dans rémail un enfon¬ 
cement qui va quelquefois jufqu a 
la fubftaiiGe ofTeufe, Sc qui la pé¬ 
nétré même par la furface qui effc 
contiguë à rémail 5 ce qui arrive 
principalement à l’extremité de la 
couronne dans les rayeures qui fe 
trouvent entre les angles ou émi¬ 
nences fur la table de cette cou¬ 
ronne- Les Dents dont Témail eft 
en cet état, font fujettes à la carie 
par leur feule difpofîtion , lorf- 
qu’elles font trop ferrées les unes 
contre les autres, qu’elles font mal 
arrangées y que les iraprelFions 
dont il s’agit, étant irrégulières &2r 
profondes 5, interceptent des parti¬ 
cules de limon ou d’alimens âcres, 
qui produifent la carie par leur fé- 
jour dans ces enfoncemcns où ils 
font engagés. Sans ces maùvaifes 
difpoüiiüns un fujet peut avoir les 
M ij 
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Dents toutes parfemées de ces tu¬ 
bercules ou enfoncemens, même 
dans les parties latérales, 6c ceperp- 
dant exemptes de carie, quoiqu’el¬ 
le foit une fuite ordinaire & prel^ 
que inévitable de ces impreflions 
dans laplûpartdes bouches qui en 
font atteintes, furtout par rapport 
aux Dents de lait, cela faute 
d’examiner alTez tôt ces difpoli*- 
tions pour y remedier, pour né¬ 
gliger les foins & les précautions 
que ces Dents exigent encore plus 
que d’autres. 

La corrofîon de la carie ne fe- 
forment ordinairement fur les 
Dents qu’après leur fortie hors des 
gencives , quoiqu’il s’en trouve 
quelquefois, qui fuivant leurs dif 
polkions, en font attaquées auffi- 
tôt quelles paroifTenr ; au lieu que 
VEroJion ( dans fa véritable idée)> 
fe trouve fur les Dents encore en¬ 
fermées dans les alvéolés de fous, 
iks gencives, quelquefois même 
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plufîeurs années avant leur fortie* 
La carie & la corrofion, non 
feulement foftt une corruption de 
la fubftance de la Dent qui en eft 
atteinte ,mais encore ont un prin^ 
çipe de putréfaéïion : au lieu que 
la maladie en queftion ( quoique 
la carie ou même la. corrofion lui 
fuccede ) ne peut caufer de corrup¬ 
tion que par les gravelures donc 
rinégalité raboteufe gâte l’émail,, 
qui dans fon. état naturel ,.devroit 
être uni, plein & poli. Car ce dé¬ 
labrement de l’émail n’a pas en lui 
le principe de corruption par le¬ 
quel la carie fe forme dans les enr 
droits les plus difpofés à: intercep¬ 
ter les matières qui la produifent.. 
Ce font ces matières mêmes qui 
en croupilTant dans 4 es enfonce- 
mens les plus profonds de l’émail^ 
fe putréfient Ôù communiquent, 
leur corruption à cette partie de la, 
Dent , qui n’étant pas licée ni po-» 
comme elle devroit f être j.re?- 
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çoic les premières atteintes de la 
carie qui fe forme dans Tes enfon- 
cemens j. fans quoi la carie iTauroit 
point eu lieu, malgré tout le delà- 
feremenc de Témail. 

On voit par ces Obfervations 
que la carie ,da corrofion ôc VEro~ 
fion dans le fens que je lui donne 
font trois chofes bien différentes y 
quoique leurs effets foient à peu 
près les mêmes, & quelles deman¬ 
dent par conféquent différens 
égards & différens foins de lapajrt 
du Dentifte. 

Ce que M. Fauchard a nomme 
Erojton des Dents, n’eft: donc point 
t fuivant la force du mot ) ni une 
affèélion corrofive ou tendance à 
la putréfaétion, ni l’effôc d’un prini- 
cipe corrodant j autrement ce nom 
à' Erofion lui conviendroit unique- 
quement ^ alors on auroit raifon 
de ne pas diftinguer effentielle- 
ment cette maladie de la corrofion 
& de la carie» Mais c’eft une im- 
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prefTion femblable à celle que la 
cire reçoit d’un eachec en relief ^ 
©U à celles qu’on voit fur FémaiL 
d’une infinité de pièces de fayence. 
Il s’agiroit de lui trouver un nom. 
moins équivoque; 

Lorfque les maladies qui eau— 
fent ce délabrement de l’émail 
ont lieu dans le tems critique om 
les Dents en font fufceptibles, el¬ 
les mettent plus ou moins, en mou¬ 
vement la malTe des fluides y dont 
Faélion & le volume augmentent 
à proportion,, fuivant la force ou 
la malignité du vice. Alors le nom¬ 
bre infini de petits vailTeaux qui 
font contenus dans la membrane 
véficulaire y où la matière de la 
Dent encore tendre eft renfermée 
fe trouvent engorgées par l’abon¬ 
dance &: le mouvement des li¬ 
queurs, qui par leur fermentation, 
leur «ébullition & leur violence 
ecartent les petits parois de ces 
vaiHeaux & décliirent leurs tuni- 
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ques, de façon que l’humeur, foie 
en s’épanchant, foie par l’effet de 
l’engorgement quelle produit,, for¬ 
me dans toute l’étendue de cette 
membrane & à toutes fes faces des 
clevures ôc des tubercules. Or les 
élêvures qui fe forment, foit aux 
vaiffeaux mêmes,foit à cette mem¬ 
brane, dans l’endroit contigu à la 
couronne de. la Dent,,s’impriment 
fur la matière de l’émail qui couvre 
toute cette eotironne ,d’où réful- 
tent fur la furface émaillée des en- 
foncemens de différens diamètres. 
Les uns ne font que despetits points 
prefque imperceptibles, mais pro¬ 
fonds , qui approchent de la fubf- 
tance ofïeufe > d’autres- ont plus 
d’étendue , & de la profondeur à 
proportion. Quelques - uns n’ont 
^ que de l’ptenduë Sc font peu 
profonds. D’autres enfin ne font 
que des impreffions fort Iqgeres, 
qpi n’alterent ni la couleur ni la 
qualité de l’émail, & qui ne peu- 



ET DeMONSTR. &C.. 14^ 
vent en aucune forte caufer la ca¬ 
rie. 

Comme la plupart clés maladies 
qui produifent ces différcns effets, 
ont prefque toujours une caufe lo¬ 
cale ( à l’exception du Rachitis, 
ècc. où elle eft univcrfelle ) il peut 
arriver tout d’un coup un change¬ 
ment dans letat des humeurs, foie 
par une caufe naturelle, foit par le 
fecoLirs des médicamens. Alors 
pour peu que les Dents ayent déjà 
une forte de folidité, foit par leur 
bonne conformation, foit par les 
bons foins qu’on a du fujet, elles 
font moins fufceptibles de ces im- 
preffions, que quand ce change¬ 
ment n’a pas lieu, ou que le fecours 
des médicamens eft tardif 5c mal 
dirigé par rapport à l’état d’un en¬ 
fant qui a d’ailleurs les Dents 
moins folides Sc mal conformées. 

Toutes les Dents de lait en géné¬ 
ral font difpofées à cette altération 
de l’émail , 5c parmi les autres 
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Dents, les quatre prêmieres grpfTes 
.molaires,, les canines & les incifi^ 
yes y font encore les plus fujectes, 
parce que. toutes ces Dents avant 
leur fortie ,du baffin & de Talveole 
ont leur membrane fort expofée à 
la fermentation 6 c à rébullition 
•des humeurs qui produifent lesef. 
fers que je viens de décrire. 

Les huit petites molaires qui 
remplacent le huit molaires de lait, 
font les Dents de toutes les moins 
fujettes à cet accident,, parce que 
leur fubftance 6 c leur membrane 
font enveloppées plus long-rems 
dans cette loge ou cloifonqui leur 
fert d’étui, fous les racines des mo»' 
laires de lait. Cette difpohtion fîi> 
guliere que j’ai décrite dans mon 
Ouvrage, paroît avoir été incon¬ 
nue avant moi. J’en puis juger par 
l’étonnement que je caufai aux 
Maîtres de l’Art, en leur démôn* 
trant toute l’économie de ces mo¬ 
laires, dont la leéliire de mon Lh 
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vre n’avoit encore pu les convain¬ 
cre. Cette cloifon ou cet étui des 
petites molaires , garantit donc la 
membrane qu elle couvre, des im- 
preffions de Thumeur, en l’empê- 
chant d’y communiquer, & par 
conféquent d’y former les tubercu¬ 
les qui font fur l’émail des Dents 
les enfonceniens dont il eft quef- 
tion. C’eft ainfi que ces Dents font 
préfervées de l’altération de leur 
émail, accident qu’elles n’évitenc 
pas néanmoins quand la cloifon eft 
ouverte par l’accroilTement de la 
Dent qu’elle renferme, leur mem- ‘ 
brane fe trouvant alors dans le mê¬ 
me cas que celle des autres. 

Ces différentes obfervations qui 
font maintenant autant de faits dé¬ 
montrés , en me faifant fentir l’im¬ 
propriété du nom à'Erofion, que M. 
Faucharâ a donné le premier à 
cette maladie , m’avoient porté à 
lui donner celui de Dépreffion \ qui 
m’avoit paru le plus convenable 
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le plus propre à exprimer Tes effets; 
Mais après avoir bienanalifé toutes 
les idées que préfentele mot de Dé^ 
frejjiom je ne l’ai point trouvé affez 
clair, j’ai appréhendé qifil n’iii, 
duific en d’autres erreurs. J’invite 
néanmoins les Maîtres de l’Art à 
chercher un nom plus heureux, &: 
qui puiffe reudre exaétement Fidée 
que j’ai donnée de cette maladie. 
Et je crois qu’on pourroit adopter 
le nom d^ ÂJperhé, comme le plus 
propre, fuivant les lignifications &£ 
définitions qu’on trouve de ce mot 
xlans leLéxicon Medicum 8 >c dans 
le Diélionnaire de Trévoux , le-f 
quel cft le contraire de Lévifé» ce 
dernier mot fignifiant poli. ^ uni ^ 
é' C. & Afperité, inégalité raboteu* 
fe, rayeure, &c. 

Pour que le nom d’Erofion fût 
jufte & pût fubfifter, il faudroit 
que dans le$ maladies qui produii* 
Eent celle dont nous parlons, Fhu- 
îneur par fon ébullition venant à 
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g-^ê^panchcr & à frapper quelque 
partie de la dentla rongeât effec¬ 
tivement , ou du moins lui com- 
muniqiiât une qualité corrofive. 

Il eft vrai qu’en fe figurant l’effeC 
que produit l’état des fluides dans 
ks maladies dont on a parlé, ( cffec 
défigné jufqu’iGi par le mot d’Éro-^ 
Jion) à peu près femblable à celui 
que caufent ordinairement quel¬ 
ques vices,, tant fur les vaifleaux 
même Sc fur leurs tuniques, que 
fur quelque partie ofTcufejCartilagi- 
neufe ou tendineufc,qui s’en trou¬ 
ve rongée ou détruite, on ne pou¬ 
voir gueres s’empêcher de confon¬ 
dre enfemble ErojionyCorrejîon ôC 
Carie ^ foit qu’on crik que cette af- 
feébion étoit produite fur la Denc 
après fa fortie de l’alvéole & de la 
gencive par quelque matière ron- 
geante,qui faifoit en ce cas le mêm« 
effet que la rouille fur les métaux,, 
f ce qu’on ne peut imaginer de l’é- 
rofion, improprement dite, mais 
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de la corrofion & de la carie ) roit I 
qu’on reconnût quelle fe formoit 
:for la Dent encore enfermée dans 
, l’alvéole & fous la gencive. Mais 
que notre Ercfton eft diÛérentel La 
Corrojîon ^ la Carie , maladies à 
peu près femblables, fônt, fuivant •] 
les circonftances > des progrès ra- i 
pides. L’Erofion au contraire, quoi¬ 
qu’elle difpofe les Dents à la carie, 
qui en eft une fuite ordinaire, peut 
avoir lieu, fuivant les difpofitions, 
des Dents du fujet, fans que la. 
Carie s’enfuive. 

C’eft après avoir reconnu, com¬ 
me je l’ai dit, par les conférences, j 
que j’ai eues avec plufieurs Maîtres 
de l’Art, qu’on n’avoit pas une idée 
jufte de la caufe & de la nature de 
VErofion , ainli que je continue de 
l’appeller avec tout le monde, que 
j’ai cî ûdevoir ladéfinir mieux.J’eus 
lieu furtoLit de m’afliirer de l’opi¬ 
nion qu’on avoit de cette maladie 
dans les entretiens que j’avois avec 
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.P uzos jl’ü iide mesCommifTaires 
&: comme la méprife où tombeac 
à cet égard les Artiftes, écoic catv 
fée principalement par la dénomi¬ 
nation équivoque d’ Erofion , j’a- 
vois réfolu de rabandonner, ce qui 
m’auroit été beaucoup plus aifé 
que de lui fubftituer un autre 
nom. 

Or pour réfumer en peu de mots 
toute la Phifiologie ci-delTus dé¬ 
duite : \JErofion , dans le fens que 
je lui donne , eft donc la première 
maladie qui attaque l’émail & le 
corps des Dents. Cet accident, jLif- 
qu’à préfcnt inconnu, fi j’ofe le di¬ 
re,eft la principale fource des maux 
& même de la perte des Dents. 
Celles qui y foqt les plus fujettcs 
font les Dents de lait, les fécondés 
Dents,&rurtout les premières gref¬ 
fes molaires. 

Elle a lieu fur les Dents de lait, 
îorfque les enfans, comme je l’ai 
dit, font attaqués au-deffous de 

N iiij 
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deux ans ou environ de quelqu’une 
des maladies que j’aidéiîgnées dans 
mon Ejfaj. Les fécondés Dents & 
les grolïes molaires en font attein¬ 
tes j lorfque quelqu’une de ces ma¬ 
ladies n’arrive que depuis environ 
quatre ans, jufqu’à la 9® ou i a® 
année au plus tard. 

UErofton eft pour les Dents une 
difpofition prochaine à la carie qui 
les ruine,en fe communiquant aux 
Dents voilîncs, & à celles qui rem¬ 
placent les Dents de lak , 1 e tout 
par le feul contaét. 

Cette maladie provient, comme 
je l’ai fait voir, de l’engorgement 
des petits vaiflTeaux adhérans à la 
membrane qui enveloppe la ma-" 
tiere de la Dent, & par les tuber¬ 
cules qui fur viennent alors à cette 
membrane dans les maladies dont 
les enfans font affligés dès les pre¬ 
miers mois ou les premières an¬ 
nées de leur âge , jufqu’à la ou 
10^ années. 
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C’eft avant la fortie des Dents.> 
&: dans le tems que la couronne 
cft encore fous les gencives &c dans 
l’avéole 5.que fe forme VEroÿon j 
les racines n’en font jamais at¬ 
teintes. 

Enfin ce que m’appelle Erojioii cft 
l’altération de la furface émaillée 
des Dents. C’eft une infinité de 
petits trous, de rayures, de taches 
& d’enfoncemens qui pénètrent 
plus ou moins cet émail, & qui 
rendent les Dents de tant de per- 
lônnes d’iin afped fort defagréa- 
ble. 

Ces principes établis , paftons 
aux Expériences. 
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MTAT' desJujets d'e ta Sal^êtrhrt 
trouvés dans les dijférens cas de 
/’Erofîon , ^ rangés par ordre de 
Démonjlratiom ^fuivantieur kge 
^ les degrés de la maladie, relà- 
ÿivement aux matières contenues 
dans /’EfFay fur les maladies des 
Dents. 

§. r. 

'Erofion des Dents de lait. 
PREMIER CAS. 

E Nfaîjs depuis trois mois jiif- 
qu’à quatre ans & plus 5,ayanC 
été atteints de Rachitis, Rougeo¬ 
le, petite vérole, fièvre lente ou 
autre, Chartre , Scorbut , é>CC* 
Voyez PEflay , p. 66 -jy. 

Noms des fuj et s Mur \ Etat des Dents de 
âge, Salle ou ils fe\de chaque fujet, 
font trouves. | 

Premier Degre’. 

Six fiijets dont les Dents incifi- 
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vesfupérieares fonc marquies à" E~ 
rofton^ & dont en quelques-uns les 
molaires qui ne font point encore 
forties ^ fe trouveront atteintes de 
eette maladie en fortant des gen¬ 
cives.'. 

SçA VQIR, 


JeanPierreRobert, 
I O. mois j Salle des 
Nourrices. 

Thércfe Baudry , 

16 mois, ihid. 


îean Gros, 2 ans. 
Salle des gâtés. 

Jean Louis , ? ans. 
ibîd. 

Catherine N. ... 
7 ans. ibid, 

Jacqueline le Vaf- 
feur, 3 ans.Crêche, 
titoifiéme Salle. 


Iiicifives fupérieir- 
res , Erofées. Rou¬ 
geole. 

Incifivcs fnpérieu- 
res, Erofées. Rou¬ 
geole 3c petite vé¬ 
role.- 

Incifives fupérieu- 
res , érofées. Rou¬ 
geole. 

Incifives de lait flt- 
périeures , érofées, 
Rachitis. 

Incifives de lait fu- 
périeures , érofées. 
Scorbut. 

Incifives fupérieu- 
res , érofées. Peti¬ 
te vérole.. 
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Deuxieme Degre*. 

montre la^ progre0on de la mala^lleC 

Sept fujecs dont les molaires 52 
I«s incifîves fupcrieures de laitfonc 
«rbfées. 


S Ç A^ 

Claude N... 4 ans; 
Salle des- gâtes.- 


Marîe Rounièl. 6 . 
ans. Salle de S. Au- 
guftin. 

Marie - Françoife 
Ducrot, 4 ans. Cre- 
elîe,premierc Salle. 

Marie Clienebeau, 
ans. ibid. 

Jean-Denis Bencc, 
Z ans , Crèche, fé¬ 
condé Salle. 
Marie-Jeanne Ma- 
jer, 3 ans.-Crêche. 
cpaatricnic Salle. 


01 R, 

Molaires' de lak 
crorées, ainfi que 
les incidves fupé- 
rieureSi 

Molaires de lak, 
érofées , ainfi que 
les incilîves fupé- 
r-ieuresv 

Molaires de lait,’ 
érofées, ainfi que 
les- incifîves fupé- 
rieiires. 

Molaires de lait 6 Ç 
canines érofées.- 
Molaires de lait» 
érofées. 

Molaires de lait» 
érofées.- 
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Forte érofïon, ger¬ 
me de plufieurs 
Dents de lait dé¬ 
truit fans reflTourcc, 
ces Dents n’étant 
pas Tenues à cet 

Les Dents indépendamment du 
premier cas de TÊrofion , tel qu’il 
vient d’çtre expofé, peuvent aufli 
dès ces premiers tems de la vie, 
par défaut de conformation , de 
confîftance &c de qualité, êtte at¬ 
teintes de difpofitions à la carie, ou 
même être déjà cariées, fans que 
les fujets ayent eu aucune des ma-f 
ladies qui produifent YErvfion. 
Mais foit que ces fujets ayent des 
taches de carie, foit (Qu’ils ayent 
les Dents calmées ou erofées à un 
certain point, on peut arrêter ou 
talentir les progrès de ces divers 
accidens, en plombant les cavités 
que Ton jugera l’exiger, & pou¬ 
voir fupporcer le plomb, par la fo- 


I^Tagdclaine -Elila- 
beth Barbin, Ç ans. 
Crèche, première 
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lidicé des lames offeufes qui font 
encore entre la cavité naturelle de 
rintérieur des Dents & celle que 
îa carie a caulee. On peut même, 
fuivant l’état de YErofion ou de la 
carie , féparer par quelques légers 
Coups de lime, les Dents qui en 
font atteintes d’avec leurs voilines 
•qui ne le font pas. On évitera par 
ce moyen les fuites de ces mauvai- 
fes dirpofitions, & l’on pourra fai¬ 
re durer ces mêmes Dents jufqu’à- 
ce qu’elles foient remplacées par 
les fécondés , fans qu’il s’enfuive 
aucun inconvénient, Sc que le fii- 
jet pendant leur durée fouffre d’in¬ 
commodité de leur part : Tandis 
qu’on voit quantité d’enfans vic¬ 
times du malheureux préjugé où 
font une infinité de perfonnes qu’il 
n’y a rien à faire ni à voir aux 
Dents dans un âge aufli délicat, 
&c auffi tendre. 
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Exemple. 

Le 8 Juin 1744. je fus man<lc 
,au Luxembourg pour voir la bon-' 
che du jeune Comte de Vie, fils 
unique de M,. le Comte de Mortes 
mar 5 qui n^’avoit pas encore trois 
ans. Cet enfant, malade depuis 
i y jours, faifoit tout appréhender 
pour fa vie. Il avoir depuis ce tems 
une fièvre violente, il ne dormoic 
point, & ne faifoit que fe tourmen¬ 
ter , fe plaindre & crier en portant 
fouvent les mains à fa bouche.Tous 
les remedes que le Médecin qui le 
voyoit aj/oit ordonnés avoient juf- 
qu’alors été inutiles, l’on penfoic 
en conféquence que e’étoient quel¬ 
ques Dents prêtes à percer qui ré- 
duifoient cet enfant dans ce trille 
état. M. le Comte de Crux, fon 
oncle, étoit doublement affligé à 
caufe de l’abfence du pere qui étoit 
à l’armée, La Gouvernante de ce 
précieux enfant fe fouvint que 
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m’ayant prié de vifiter fa bouche 
Jorrqu’il n avoir encore que deux 
ans, j’y avois trouve des difpofi- 
tions propres à empêcher les mo¬ 
laires de lait d*aller jufqu’au renou¬ 
vellement 5 fans que les taches de 
carie que j’y voyois alors, ne fif- 
fent des progrès capables d’avan¬ 
cer leur perte de caufer à l’en¬ 
fant de grandes douleurs. Elle crut 
devoir , en conféquence, engager 
M. le Comte de Crux à me faire 
venir pour voir les Dents du ma¬ 
lade. Ce Seigneur y confentit, fans 
s’imaginer que le mal fût de ma 
compétence , 6 c recommaAida feu¬ 
lement qu’on l’avertît quand je fe- 
rois arrivé. Aufli-tot que j’eus vi- 
f f é l’enfant, j’affurai que le mal ne 
provenoit pas , comme on l’avoit 
foupçonné, de quelques taches noi¬ 
res de carie qui paroilToient fur 
plufîeurs molaires d’en bas ; mais 
que la première molaire de lait fu- 
périeurc du côté droit caufoit ce 
dé for dre. 
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«ïéfordre Ôc produiroic encore 
d’autres accidens, fîon ne me per- 
metcciic de l’ôter ôc de percer un 
abcès confîdérable qu’avoic occa- 
fionné la carie profonde, donc elle 
étoit atteinte. Comme on parue 
douter de l’exiftence de cette ca¬ 
rie , attendu, difoic^on , qii’on y 
avoir regardé ôz qu’on n’avoic 
rien vu de ce que j’y trouvois ,, 
j’introduifis l’extrémité d’un pe¬ 
tit ftilee dans la cavité de la 
Dent, & par-là je fis voir que le 
coup d’œil ne fofiifoic pas pour 
s’afllirer de ce qui fe paflTe dans 
l’intérieur de la bouche, mais qu’il 
faut encore que les inftrumens fup- 
pléent quelquefois au défaut des 
yeux. Je priai qu’on fît avertir M. 
le Comte de Crux , il parut & je 
lui rendis compte de ce que je ve- 
nois d’obferver : je lui fis même re- 
connoîcre ô£ la carie de la Dent 6 C 
l’abcès. Enfin je lui dis qu’il falloit 
non-feulement ôter cette Dent au 
O 
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plus vice, mais encore Ouvrir eit 
même-tems l’abcès, qui étant rem¬ 
pli de pus èc ficué à la parci^fupé- 
rieure de la gencive, ne pouvoit 
fuififamment s’évacuer par la feule 
extraébion de la Dent. M. le Com¬ 
te de Crux me donna Tes ordres 
pour (fpérer, & je le fis avec fuccès.. 
Le fang & le pus forcirent en abon¬ 
dance : Je fis gargarifer aufii-toc le 
malade avec de l’êau chaude, & un 
peu d’eau vulnéraire. Jeconfeillai 
enfuite de lui donner un lavement 
& de le coucher, alfurant que le re¬ 
tour du fommeil,dont ilétoit privé 
depuis 15 jours j étoit infaillible.. 
En effet depuis ce moment l’enfant 
alla de mieux en mieux fut bien¬ 

tôt rétabli.. 

Quelque teîns après, dans une 
vificé que je lui fis, je prévins la 
Gouvernante que la pareille Denr 
du côté gauche auroit le même 
fort ; mais qu’auffi-rôc que la carie 
qu’elle ne pouvoit éviter, y auroit 
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fait une profondeur fuffifante pour 
y engager du plomb, on pourroil? 
y en mettre pour en arrêter les pro¬ 
grès j ce qui êpargneroit à renfanc 
de pareilles douleurs, & lui feroic 
att^UllIp le renouvellement, li fa 
grando vivacité ne s’y oppofoit. 
Gr l’agitation contiuuelle de cet 
enfant n’ayant pas permis de lui 
procurer ce fecours, & la carie au 
mois d’Aoùt dernier fe trouvant 
parvenue jufqu’aux parties fenli- 
bles de cette Dent^ les douleurs 
augmentèrent au point de le tour¬ 
menter vivement, de lui ôter le 
fommeil, de faire gonfler les 
gencives, où fe feroit formé in¬ 
failliblement un abcès femblable à 
celui dont je l’avois délivré. On 
me fit en conféquence avertir le 
15 du meme mois d’Août: Après 
avoir examiné l’état de fa bouche, 
mon avis hit que pour couper court 
à une fuite de maux tels que les 
premiers ^ il ne falloir point diffe- 
Oij 
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rer à ôter la Dent en queftion^. 
«C’eft ce que je fis fur le champ, &: 
le fuccès de l’opération fut juftifié 
par la tranquillité du malade , par 
le retour du fommeil qu’il éprouva 
dès la nuit fuivante, & pa a |i|ué- 
rifon parfaite qui s’enfuivintette 
Dent étoit, comme la première , 
cariée très-profondément depuis 
l’extrémité de la couronne vers le 
milieu, jufqu’à l’intérieur des ra¬ 
cines, 

11 C A S. 

De l’Erofion des Dents de Uii 
é'fp fuites. 

Enfans de quatre à cinq ans- 
jufqu’à 10 à 12 , ayant les Dents- 
de lait atteintes de carie, produite 
principalement par Eflàyÿ , 

p, rii-114, 

D egre’ uni QU E. 

Cinq fujets dont les molaires dé 
lait fout cariées par. une fuite de 
fEroforr. 
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S Ç A V O i R 

NieolasMarcHand,. Molaires de lait^ 
5 ans. Crêché , camées, 
troifîéme Salle. 

LcogadcTimothéé Molaires de lait 
Vo\xcdin,’j zm. ibid. cariées.. 

Geneviève N. làtm. 

5 zm.ihid. 

Marie-Anne Ve- Idem» 
rion, 7 ans; Salie 
des gâtési 

Jeanne Picheroy, Idemi 
9 ans. Salle de S. , 

Auguftin. 

Il I. CAS; 

l’Erofion des Dents de lait^ 
^ de. Je s fuites» 

Sujets aii-delTus de 7 âiis dans laf 
chuté des Dents de lait, cariéest^ 
principalement par VEroJion. EC’’' 
% , p. n i - 114. 

Premier, D e g r 
Compofé de deux Clajfes, 

Six fujets ayant les molaire^- 


Expert EN ers 
de lait, Cfiriées, &C des parcelles 
ou débris de Dents reftées encre 
îes Dents nouvelles. 


SÇAV 

Marguerite Du¬ 
bois , t O ansi Salle 
de S. Auguftin; 
Magdeiaine Got- 
tard , I l ans. ihid. 

Marie - Elizabeth 
Bechan, 7 ans Crè¬ 
che première Salle. 
François Garnier , 
9 ans. Crèche , 
quatrième. 

Marie-Anne Geof¬ 
froy , 8^ ans. Salle 
de Jefus. 

Nicole Tourct, 15 
ans. Salle de fainte 
Catherine. 


O I R J 

Molaires de lait j 
cariées j & parceU 
les reliées. 
Molaires de lait, 
cariées , & parcel¬ 
les rèftées. 

I Molaires de lait , 
cariées , & parties 
reliées. . 

Reiles de Dents de 
kit, cariées entre 
lesDentsnbuvelles 
Molaires de lait, 
cariées , & débris 
reliés. 

Molaires de lait, 
cariées , dont hs 
parcelles reliées ca¬ 
rient les premières 
grolTes Molaires- 


Z®. Deux fujetsayant des Dents 
de lait 3 ainfi que.des parcelles 
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ées Dents cariées , entre les Dents 
nouvelles ^ leur communiquant 
la carie. 

SÇAVOIR. 

CatherineGarpart, Molaires de lait * 
X5 ans. Salle de reliées entre une 
fainte Marthe., première grolTe 

molaire & la der¬ 
nière petite voifi- 
ne, qui en font ca¬ 
riées. 

NI Couturier , 5 2 Deux molaires de 
ans. ibid.. lait, reliées, & par¬ 

celles, dans le cas 
ci-dclTus. 

n eft d’une extrénie importance de 
prendre garde aux fuites que peu¬ 
vent produire les Dents de lait ca- 
riées.Le moyen de les prévenir eft 
d’ôter cesDents à propos,foit entiè¬ 
res , foit par fragments, d’en extir¬ 
per jufqù’aux racines qui féiour- 
nent après la deftruétion des cou¬ 
ronnes par la carie, & les parcel¬ 
les ou débris de ces mêmes cou- 
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ronnes cariées, q,ue la couronne 
de la Dent nouvelle en rempla¬ 
çant celle de lait ,.a brifées di- 
vifées. 

On en va voir des efFèts dans le 
Degré fuivant, en attendant que 
je donne fur ce fujet d’autres ob- 
fervations contenant plulîeurs ac- 
cidens arrivés par la même caufe 
à des enfans de la plus grande dif- 
tinétion; 

Deuxieme Dégre’. 

Neuf fujets dans qui j’ai oblèrvé 
que les parcelles ou débris des mo¬ 
laires des canines de lait cariées, 
carioient les parois des alvéoles 
ofenfoient les gencives, les exco- 
rioient &: les. ulcéroient vers la 
jonétion inférieure &r fupérieure 
des gencives avec l’intérieur des. 
jolies. 

Exemples; 

Un dixiéme fujet, appellé Elif- 

. zabeth 
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7abeth Palfroy , âgée de dix ans, 
& de la Salle de fainte Geneviève, 
eft morte à l’Hotel-Dieu au com¬ 
mencement de Janvier 1744, d’u¬ 
ne pareille excoriation & ulcéra¬ 
tion devenue chancreufe. J’avois 
inferit ce fujet au mois de Novem¬ 
bre précédent, en faifant la vifite 
de cette Salle, & je Tavois fait re¬ 
marquer aux Odicieres. Je leur dis 
qu’il y avoit tout à craindre que le 
mal, déjà fort confidérable, n’eût 
des fuites fâcheufes, Sc qu’il feroit 
à propos d’y faire attention. L’état 
de cet enfant provenoit de l’abon¬ 
dante &c profonde Erofion dont fes 
Dents étoient toutes criblées, ÔC 
de la carie que ces criblures y 
avoient occaûonnée. Or les raci¬ 
nes de ces Dents cariées étant ref- 
tees fous les gencives, avoient ca¬ 
ne les parois de l’alvéole, percé la 
gencive & étoient entrées par fa 
bafe dans l’intérieur de la jolie, en 
iexçoriant en cet endroit \ d’où 
P 
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s’étoic enfuivi un ulcéré , donc la 
profondeur remplie de matières 
croupiffantes èc pouries , Tavoit 
tfaic dégénérer en un chancre af. 
freux, dont la joüe de cet enfant 
{qui d’ailleurs m’avoic paru être 
alfez faine ^ a été mangée ; ce qui 
lui a caufé la mort, 

Ces açcidens fonpcommuns, 8 c 
;Ont lieu fouyent,fans que la caufe 
en foie clairement connue ,; parce 
^qu’alTez, fouvent.les chicots ou les 
racines qui produifent tout ce dé^ 
-fordre,, percent l’alvéole par l’ex- 
itérieur des parois & de la gencive, 
fans beaucoup de douleur : telle¬ 
ment que quand les pointes exco¬ 
rient & entrent dans l’intérieur des 
joüeSjOn ne fent d’abord quune 
légère douleur , que l’on prend 
pour un mal de Dents ordinaire, 
ce qui fait qu’on néglige d*y fair^ 

rcgarder.Cependant l’excoriat.‘on 

devient plus large & plus profon^ 
de, l’ulcération s’enfuit fouvent 
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les parties des Dents qui ont caufé 
tout le mal, font emportées ou dé¬ 
gagées par les mouvemens de la 
langue, ou détachées par les ma¬ 
tières purulentes. Enfin, lorlqu’oa 
y regarde de plus près, on reeon- 
noît un ulcéré, ou même un chan¬ 
cre confidérable Ôc dangereux, 
fans néanmoins trouver les racines 
ou les chicots qui font caufé. On 
s’imagine en conféquence que ce 
défaitre eft produit par quelqu’au- 
tre vice , ce qui donne lieu à un 
plus long traitement, tandis que 
la moindre précaution, & le coup 
d’œil duDentifte eulTent arrêté le 
mal dans fa fource. 

SÇAVOIR, 

N. Nithard, p ans.. Molaires & cani- 
Salle de fâinte Ge- nés de lait, cariées, 
®eviéve, cariant les premiè¬ 

res grolfes molai¬ 
res , par leur partie 
i latérale voifine & 
fes petites molaires 
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Barbe Labbé , ;i i 
'ans., iki. 4 - 


Marie le Coq , i z 
ans. Salle de fainte 
Luce. 


Marie-Louile Ban- 
ce, 9 ans. Crèche, 
deuxième Salle. 


ENCES 

déjà revenues à co¬ 
té de celles de lait 
qui fubfiftent enco¬ 
re, mais cariées, & 
des racines qui per¬ 
cent les parois de 
l’alveole & ulcè¬ 
rent la gencive. 
Parcelles de raci¬ 
nes de Dents de 
lait , refté'es fous 
les gencives , qui 
percent les parois 
de l’alveole, ^ ul¬ 
cèrent la gencive 
& Tin rérieur de k 
joue du coté gau¬ 
che à fa bafc. 
Parcelles de Dents 
de lait, cariant les 
Dents voilines,per¬ 
çant les parois de 
l’alvéolé bç ulcé¬ 
rant la gencive. 
Racines de Dents 
de lait , reliées 
après la dellruélio® 
de la couronne par 

la carie, qui carient 



Ë T D e MON S T R. 


ViAolrc Segond, 
iâns.ibld. 

Marguerite Lévê- 
que , 8 ans,. Crè¬ 
che, troiüéme. 

Dorothée Lavocat, 
5 ans. ibid'. 

Cécile N... ans. 
ibtd. 


Pierre Pouzole , 5 
ans. ibid. 


t'jy- 
les parois de Tal- 
veole perpendicu¬ 
lairement & ulcè¬ 
rent la gencive. 
Parcelles & débris 
de Dents de lait ,■ 
excoriant &c ulcé-- 
tant la gencive. 
Reftes desDents de 
lait, excoriant Sc 
ulcérant la gen¬ 
cive. 

Débris confîdéra- 
ble , ulcérant là- 
gencive. 

Racines de Dents 
de lait, perçant les 
parois de l’alveolc 
& ulcérant con- 
fîdérablenient la 
gencive. 

Gencive ayant une 
grande difformité 
par déperdition de 
fubftance , tant de 
l’alveole que de la 
gencive , laquelle 
provient d’un ul¬ 
cère ,caufé par la 
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I racine d’une inci- 
five fupérieure ca- ' 
riée. 

LGrfquc les molaires de lait font 
cariées par leurs parties latérales,, 
elles peuvent produire beaucoup 
de déiordre par la communication 
de leur carie fur les Dents voifmes 
que cette carie attaqué âuffi dès ce 
téms. Celles-ci produifent le mê¬ 
me effet fur les fécondés Dents, & i 
la carie circule ainfî, quoiqu’elle i 
ne fe falTe fentir ou appercevoir ! 
que plùfieurs années après. On; | 
peut éviter cette contagion & ces. 
fuites, foit en ôtant à propos lés 
Dents de lait cariées, foit en les 
plombant, ou en les limant, fui^ 
vant l’exigence des cas.. 

Autre Exemple. 

ï-â fille de M. de la Touche,. 
Ecuyer de Madame la Dauphine, 
ayant eu pkifieurs accidents à la 
mâchoire inférieure, &c à Texte- 
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îdear des jolies fous cette partie 
furtout du côté droit, a été trai¬ 
tée par diffère ns moy ens très-dou¬ 
loureux pendant plufeurs années, 
fans beaucoup de fuccès -, deux Si¬ 
nus extérieurs éroient entretenus 
ainfi que l’épanchement d’un pus 
épais par l’un & l’autre ; il paroif- 
foit par le plus voilin de l’angle du- 
menton, un corps folide fortant 
en partie, cela depuis plufieurs an¬ 
nées. Ceux qui a voient vu cette 
Malade , jiigeoient , les uns que 
c’étoit une portion de la mâchoire, 
ainfi qu’on en avoir déjà tiré plu- 
fieurs} d’autres difoient que c’étoit 
peut-être une Dent, mais fans dé¬ 
cider, ni ofer entreprendre d’en 
faire l’extraébion, par la fingulari- 
té de fa pofition. Les Sieurs C.... 
Sc C..... laiffoient fubfifter ce 
corps nuifible en cet état, par la 
crainte des fuites de fon extirpa¬ 
tion , dont l’hémorragie étoit*une 
des plus dangereufes , étant fort à 
V iiij 
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craindre dans ce cas, à ce qu’oa 
difoit. 

De forte que par piufîeurs points 
de terreur mal fondés, infpirés au 
pere, à la mere à cette jeune 
Demoifelle, elle reftoit dans un 
état bien trifte Si fort défagréable. 
M. Faget l’aîné me fit avertir pour 
que i>ous allâfiions voir enfeuible 
eette lîngularitéi nous y fûmes le 
i 6 Décembre 1745. premier 
coup d’œil, fans avoir encore tou*- 
ché ni examiné , j’afiUrai que ce 
<^ui paroilToit à travers ce Sinus 
étoit une Dent ; que l’on ver- 
roit confirmer ce que je difois; 
Si que j’en parlerois avec plus de 
circonftances lorfque j’aurois vifir 
té Si examiné , mais qu’il falloir 
extirper cette Dent pour achemi¬ 
ner à la guérifon, qui n’auroit pas 
lieu fans cela. 

Ce fut alors qu’on me parla de 
rhéniiorragie,dont la crainte avoir 
été expoféej je répondis que je ne 
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lacraignois pas, que quand même 
elle auroit lieu, il faudroit regar¬ 
der ce petit accident comme s’il 
fuyoit quelque liqueur par le trou 
d’une futaille,qu’on arrête par la 
broche ou le faucet. M. Faget fut 
de mon fentiment, 5 £ nous n’eûmes 
aucunes peines à? rafl'urer fur les 
craintes infpirêesaflez mal àpropo?,. 

3 ’examinai enfuire le tour, tant 
en dedans la bouche qu’à l’exté- 
rieuf, après quoi je répétai qu’il 
falloir indirpenfablement oter la. 
Denten queftion,enfuite,quelques. 
autres de lait & autres, lefquelles je 
trouvai nuifibles à la guêrifon, pat ' 
leur état ; mais je remis cette! 
fécondé opération à une autre, 
féance.. 

Ne voulant point trop pren— 
dre fur moi,.afin qu’on ne m’in— 
putât rien , avant d’opérer , je 
fis remarquer qu’en excitant queL 
ques mouvemens,.même en tou¬ 
chant fimplement la Dent fortant 
^ dehors ,Je faifois confidêrablc— 
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ment remuer, fuivanc rinclina-* 
fion des mouvemens excités , des 
portions offeafes de divers forces,, 
par rirrégularité de leur folidicé, 
depuis la Simphife jurqu’à TApo- 
phife Coronoïde &C au Condiile, 
eette mobilité' n’ayant pas lieu 
dans rétat fain & naturel de ces 
parties ; que par conféquent il y 
avoir à craindre , même à prévoir 
que l’extradion de la Dent feroit 
fuivie de quelque portion, foie de 
Talveole ou de là mâchoire ; que 
comme la carie & le délabrement 
que ces parties avoient foufferts 
antérieurement, avoient dérangé 
le germe de cette Dent de fa fitua- 
rion naturelle, &: l’avoient portée 
à croître dans un fens contraire &C 
fingalier, que ce renverfement de 
haut en bas de la couronne pou- 
voit avoir occalionné une confor¬ 
mation difforme èc crochue à la 
racine, laquelle fe trouveroit, par 

ce renverfement, fituée de bas en 
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haut ; que fi ce crochet ou quel¬ 
ques autres irrégularités j fe trou- 
voicnt avoir lieu, &: propres à cm- 
barrafler ou retenir intimement 
quelques portions ofièufes, elles 
feroient obligées de fuivrc Tex- 
traétion de la Dent. 

Mais que cette extraétion étant 
abfolumentnéceflaire , il ne falloic 
pas que ces circonftances éloignafi 
lent d’y confentir, puifque quand 
il furviendroit elFeéfcivement quel¬ 
que délabrement , il ne feroit pas 
obftacle à l’avantage auquel on de- 
Voit incliner -, que d’ailleurs quand, 
on auroit ordonné que j’opérafle, 
je conduirois cette délicate opéra¬ 
tion de façon à éviter tous fâcheux 
accidêns. 

M. Faget qui reconnoiflbit là 
juftefle de mes conféquences , fit 
délirer cette extraâ:ion,maIgrél’ef- 
fet depuis fi long-tems fubfîftant, 
des faulTes terreurs qui avoient été 
infpirées j enfuite je mis en ufage 
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fes raifons les plus propres à tranî* 
quilUrer la Malade,à quoi je réüflis, 
& je fis cecce excirpation avec cous 
le fuccès qu’il étoit poflible de dé-^ 
firer. 

Pour faire réfiftance au mouve- 
lïienc d’atcra£tion lors de l’opéra¬ 
tion, ayant alf ijeccilacête, je con¬ 
tins enfuite les parties mobiles avec 
les doigts de la main gauche, pofés 
de façon à contenir le tout j fça- 
voir les doigts indicateur & médi¬ 
cal fur l’angle du menton &: la fim*- 
phife^, l’anullaire SsC- l’auriculaire 
furent fitués fous le menton & y 
formoient , conjointement avec 
les premiers, un point dè conten- 
fîon fiable en cet endroit j de plus 
le pouce étoit pofé fur la partie de 
la mâchoire voifine de l’apophife 
Goronoïde & du condille, de force 
que le tout étant contenu folide- 
ment, la Dent entre ce dernier 
doigt & l’indicateur, fut ôtée fans 
peine ni difficulté, & fans aucun 
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âéplacement des parties, dont Té¬ 
tât menaçok de quelque délabre¬ 
ment , la racine s’eft trouvée droi¬ 
te comme fi elle fût cruë dans fa 
Situation naturelle. 

Cette Dent eft la canine de ce 
côté ; or comme le renverfemenc 
qui Ta obligé de percer avec Tex^ 
trémité de fa couronne, le fond 
de l’alveole obliquement à la baze 
de fon parois externe près de la 
crête de la mâchoire, ainfi que le$ 
parties charnues Sc la peau exté¬ 
rieure près de Tœfophage, la Dent 
de lait de cette claÔe, de laquelle 
celle-ci auroit dû prendre la place, 
eft reftéedans la fienne ^ marquée 
de points d^Erofions. J’ai aulfi ôté 
depuis à cette Demoifelle , entfe 
autres Dents , deux molaires de 
lait fupérieures, imprimées d’éro- 
ûon de même, ce qui m’a fait ju¬ 
ger que la principale caule du mal 
qui lui eft ar rivé eft Térolîon dont 
Dents de lait ont été atteintes 



^i^ EXPERIENCES 
à la fuite de la petite vérole, & la | 
xarie qui s’en eft fuivi, dont on n’a 
pas reconnu l’état, ni prévu les | 
iliites. 

Ce qui me le prouve., eft que 
huit jours après la première opé¬ 
ration , ayant été mandé pour ex¬ 
traire les autres Dents niiilibles ; 
x)n me parla d’un corps folide qu’on 
fentoit dans l’autre linus voifin ex- 
:rérieur de l’apophife coronoïde j je 
touchai ce corps avec l’extrémité 
d’une fonde, je le trouvai peu en¬ 
gagé 8>c fî facile à extraire, que 
tout de fuite je l’emportai avec 
cette fonde. 

Comme je fuis dans l’habitude 
d’eîçaminer avec attention & de 
fort près les moindres chofes qui 
me palTent par les mains en mes 
Opérations, je trouvai que ce que 
je venois de tirer , étoit une por¬ 
tion circulaire de la couronne d’u¬ 
ne Dent molaire de lait, qui ayant 
été cariée, ainfî que d’autres, s’e- 
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Toit détruite par parcelles , dont la 
plupart avoient été recouvertes &c 
.enveloppées de chairs crues par 
dclTu^jque cette portion avoit fuivi 
l’inclination du dé ordre & du dé- 
llabrement qu’il avoir occaiionné. 

Ce morceau eft donc toute la 
circonférence de la couronne d’u¬ 
ne derniere molaire de lait, ayant 
la forme d’un anneau , large à peu. 
près de deux lignes irrégulière¬ 
ment, dont une partie de cette lar¬ 
geur écoit garnie d’émail, le refte 
étant fîmplement bffeqx, & le tout 
me failant connoître que c’étoic 
la partie de la couronne émaillée, 
la plus voifme du colet d’une parc^ 
&c que l’autre étoic le commence¬ 
ment du même colet. 

Je fis part de ce que je reconnoif* 
fois en cette pièce à M, de Latou- 
«he,à Madame,à Mademoifelle 
leur fille à la Gouvernante, la¬ 
quelle étoic préfente J ils avoient 
crâ que cette pièce qu’ils avoient 
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apperçuë d>c touchée, écoic quel¬ 
que portion ofTeufe, femblable à 
nombre d’autres qui s’étoient ex¬ 
foliés pendant le cours de la mala¬ 
die J iis furent bien furpris de re- 
connoître ce que Je viens de dé¬ 
crire ; ce qui les affura que la plu¬ 
part des morceaux qui avoient été 
tirés par les playes qui avoient long- 
tems exifté , étoient des portions 
de couronnes de Dents cariées, ou 
les racines de ces mêmes Dents, 
îerquelles fc dégagoient en fuivant 
ia fupuration ou Fexfoliation de 
quelques pièces offeufes , dont, 
faute d’examen, on li’avoit pas re¬ 
connu diftinélemént ce que c’é- 
toit exaétement leur différence 
entre elles. 

On voit tous les jours des ma¬ 
ladies graves , occafionnées pat 
i’état des Dents cariées &: négli¬ 
gées , que l’on prend Sc traite pour 
maladies provenantes de vice fcro- 
fuleux 3 ou pour quelques reftes 
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de petite verole , &:c. lerquelles 
fcroieiit guéries plus promptement 
Sc heureufement, )(i on avoir l’at¬ 
tention de reconnoître fi les Dents 
n’y ont pas la plus grande part. 

A U TR E Exemple. 

M» Gervais, Gliirurgien Ac- 
Goucheur, l’un de mes CoramiC- 
faites, confeilla au mois de Juil¬ 
let 174 y, à un Chirurgien de fcs 
amis, ( à qui une jeune Demoifelle 
venoit de s’adreffer pour être traitée 
d’une maladie qu’un autre Chirur¬ 
gien qui l’avoit eue entre fes mains 
pendant refpace de treize mois y 
fans fuccès , prenoit pour des 
Ecroüelles, ) de me faire examiner 
la bouche de cette Malade, même 
de commencer par faire ôter la 
première groflTe-molaire inférieure 
du côté droit, qui étoit cariée, 
fous les racines de laquelle répon- 
doirun lînus, perçant à l’éxtérieur 
fous la crête de- la mâchoire. 

Q 
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Ce Chirurgien me layant en¬ 
voyée , j’examinai ce qui eft de 
ma compétence 5 enfuite j’afTurai 
qu’il n’y avoir point d’âutre vice 
que celui qu’entretenoit la Dent 
enqueftion,& qu’après fon ex- 
traélion la Malade guériroit in¬ 
failliblement. Oii confentit a laif- 
fer ôter cette Dent, quoiqu’elle^ 
ne caufât point ce qu’on appelle 
inal de Dents , ce qui fut fait fur. 
le champ. 

Elle entretenoit un abcès fous 
fes racines, lefquelles étoient en¬ 
veloppées d’un fac ou Kifté con- 
hdérable j ce que voyant, je pro¬ 
mis de nouveau une guérifon af- 
furée J laquelle effedivenient fut 
radicale en moins de deux mois,, 
& même la plàye extérieure fut 
parfaitement bien cicatrifée au 
houtde ce tems. 

T K O l S I E M E D E G R E**' 
Cinq fujets ayant les molaires 
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de lait cariées, & qui carient leurs 
voifines par la communication de 
la carie dé leurs parties latérales , 
occafionnée principalement par 
ïmfion’ de leur fubftànçe émaillée. 

Sçavoir, 

Elife Loüel, 9 ans. Molaires de lair »■ 
Salle de Sainte Ga- cariées & cariant 
therine.' les premières gref¬ 

fes molaires. 

Gotton Deiiifardÿv Molaires de lait , 

7 ans. Salle de S. cariées, cariant les 
Augtiftin. premières grolTes 

molaires , & deux 
petites molaires* 
nouvelles. 

N. Bulrorier ", 10 Dents de lait, ca- 
ans. Salle de fainte riées .dans leurs ; 
Geneviève,. parties latérales, & 

cariant les Dents 
voifines. 

Geneviève Main- Molaires de lait,^- 
uu , 10 ans^ ibîd, cariées , cariant les * 
premières grolTes 
molaires , & deux 
petites molaires 
pouvelles. 

Qij 
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N. Montpatour , J Molaires de lait 
9 ans. Salie de Je- cariées, cariant les 
Tus. ' premières grolTes^ 

I molaires. 

' Qu A TRI FM El De GRE*. 

Six fujets ayant dès Dents de 
làit , reftées & non nenouvellécs 
dans lé tems de leur chute, ce qui 
eft d’ordinaire lefFet d’une fôrte 
Erojîo^ , caufé par le volume con- 
fidérable des tubercules de la mem¬ 
brane par leur force , l’état des 
fluides & le peu de conflftence de 
la matière de la Dent, peu folide' 
alors &: peu formée. ElTayjp. 58.. 

SçAVOIKj 

Deux Dents de* 
lait reftées , le ger¬ 
me des- fécondés 
A’ayant pas pris 
daccroiftement. 
Dents dé lait ref¬ 
ans. 5 alle de fainte j tées , comme cb - 
Geneviève. | deftus., 


Glande Dbnet, 15 
aais. Salle de Jefns. 


M. Canmont, 14 
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Canines & molai¬ 
res de lait, non re- 
notivellées.. 
Molaires de lait,, 
reliées. 


Jeanne Duclos, z 3 
ans. 

Marie Chenu , 22. 
ans. Salle ^ fainte 
Elifabeth.^ 
Prançoife Dcfro^ 
llcrs, 29 ans ibîdJ 
Michel. Ménagé , 
30 ans. Salle de la 
Vifitation. 


Canines de lait,’ 
non renouvellées.' 
Molaires de lait^ 
non renouveUécs,. 


§. II. 

BROS 10 N des fécondés Dents^ 
^ grojfe s molaire Si 


S ujets depuis fix ans jufqiia 
vingt & plus, ayant été atteints: 
de Rachitis, Rougeole, petite vé¬ 
role, fcorbut, &€. dans l’interval¬ 
le, de la quatrième jufqu’à la S , 9: 
ou I année de leur âge. Effay 
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P R E M I R D E G R eV 

Cônpojli de deux claffes, 

i®. Quatre fujets donc les ineifî- 
yes des fécondés Dents, & les pre¬ 
mières groffes molaires font érofées 
dans leur fubftànee émaillée.- 

SçAVbiR, 

Marie Vârat , t o Dents incifîvcs 
ans. Salle de Saint nouvelles » & pre- 
Auguftin. mieres grollès mo¬ 

laires j érofées. 

Catherine Belfort, Incifîves nouvelles ^ 
10 ans. ihid. , ^ premières grof- 

fes molaires, éro- 
fées. 

Marie-Anne Ta- Incifîves nouvelles 
fcérnacle ,. 8 ans. & premières grof- 
ikîd. fes molaires , fort 

érofées. 

Félicité Lcandfe, Incifives &• pre- 
S. ans. Crèche , mieres grolïcs mo-^ 
première Salle. lairesérofées, 

Zi°. Cinq fujets plus âgés, dont 
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les incifives & les canines nouvel¬ 
les , ainfi que les premières grofles 
molaires , font rayées & toutes 
xn.ârquéGsd’EyoJio^.- 


S ç A V 

Magdelainc Mar- 
fan^ 19 ans. Salk 
de fainre Cathe¬ 
rine. 

Marie Luffé , 14 
ans ihid^ 


tiouife Fillon, 16 
zns.ibid. 


Rôle Savard 15* 
ans. ibîd. 


01 R, . 

Dents incifives ,, 
canines , & pre¬ 
mières grofles mo¬ 
laires, fort ërofées*. 
Incifives, canines^, 
& premières groD 
fes molaires, cri¬ 
blées de marques 
d’érofibn, larges ÔC 
profondes. 

Incifives, canines- 
& premières gref¬ 
fes molaires , pi¬ 
quées de petites 
marques à'érojîon , -, 
peu larges, mais la 
plupart profondes. 
Dents incifives , 
canines, ôc premie- 
mieres grones mo¬ 
laires , rayées & 
marquées d’éro- 
fion.. 
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Abigâïl N . . . 17 1 Jncifîves, canines 
ms. ibid. I &: premières grof- 

j fes molaires, ayant 
I dès marqties d'éro- 
j fion, larges & peu 
I profondes. 


D E U X I E M E D E G R E*. 


Sujets mués ou Riquais. 
Cinq fujets.- 
SÇA VOI R, 


Jeanne du Vayes, 
ans. Salle de 
fainte Catherine. 


Marie-CIaudè Tic- 
ue, 15 ans. Salle 
é S. Augaftin. 

Jèanne de Laitre , 
lû AnsJhid. 


Dents incifîves,ca¬ 
nines Sc grolTes 
molaires , pleines 
de tubérontés 
de marques d’éro»- 
fion. 

Inçifivcs, canines 
8 c ptemieres grof- 

fes molaires ,/ort 

érofées. 

Incifives, canines, 
8c premières gref¬ 
fes molaires, cri¬ 
blées de niarc^ues 
profondes d’éro- 
fion, 
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fioa, avec défaut 
de quelques Dents 
par la deftruélion 
de leurs germes. 
Toutes les Dents 
érofées fort pi'o-^ 
fondement Ôc qua¬ 
tre Dents qui man¬ 
quent , par la def- 
trudion de leurs" 
germes. 

Incifives , canines 
& premières gref¬ 
fes molaires, cri¬ 
blées & rayées de 
profondes marques 
d erofion. 

Troisième Degre’. | 

Tremiere CUJfe de jeunes fujets. 

Trois fujets dont les incifives 
fuperieurcs & les quatre premières 
groffes molaires, font fort érofées 
& cariées par une fuite de VBrô- 
fion. 


Jeanne de Brois , 
%x ans. Salle de S. 
Auguftin. 


Magdelaine de la 
Roquate , 25 ans. 
Salle de Ste. Mar¬ 
the. 


R 
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SÇAVOIR, 

;Bâfbe-Dominique Dents incifives Ca¬ 
la Croix , 7 ans. périeures, & pre- 
Salle de Jcfus, rnicres groflfes mo¬ 
laires érofées & ca- 
tiées, 

Jeanne Guiliard, 9 Incifîves fupéricu- 
ans, Ibid. res fort érofées & 

cariées latérale¬ 
ment ,5 premières 
greffes molaires J, 
aulïi érofées ôc ca¬ 
riées. 

îCharlotte Charle, Premières groffes 
-S ans. Salle de Stc. molaires,érofées & 
iGeneyiévç. cariées àl’extrêmité 

de la face,latérale. 

f^econde Clajfe de fujets plus figés• 

Quatre fujets dont les inciiîves, 
les canines ^ & lès premières grof- 
;fes molaires font érofées & cariées 
çditXEroJion. 

S ç A V O I R J 

MagdçlainePetit, | Incifives p canines 
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ans. Salle de 
Sainte Marthe. 


Marie Habert, i j 
ans. 


N. Michelon , 45 
ans. 


Marie-Anne Galet, 
18 ans. Salle de 
‘Sainte Catherine. 


STR. &:c. i5>f 
fupérieures, & pre¬ 
mières grofTes mo¬ 
laires érofées Ôc 
cariées. 

Incilîves & canines 
fupérieures & infé¬ 
rieures , érofées 8 c 
cariées par leurs 
parties latérales. 
Incifives & canines 
fupérieures , pre¬ 
mières grofTes mo¬ 
laires & caninesin- 
férieurcs , érofées 
Sc cariées. 

Incifives ôc pre¬ 
mières grofTes mo¬ 
laires , toutes éro¬ 
fées ôc cariées. 


Lorfque les enfans ont eu quel- 
qa\ine des maladies qui produi- 
ient ÏErofion ,'^il eft important de 
faire examiner leurs Dents le plu¬ 
tôt qu’il ell poffible,pbur en recon- 
noître l’état, & prévenir ou arrêter 
la carie : à quoi l’on parvient par le 
nioyen du plomb ôc par l’opcra- 

R ij 
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don de k lime, faivant les cir- 
confiances. Il Faut pour cet effet 
©brerver, que les difpofitions donc 
on vient de voir les preuves ont 
lieu J dès que les Dents commen¬ 
cent à fe renouveller dan^ un 
grand nombre de fujets, hC que les 
fuites en faifant périr les Dents , 
caufenc fouvent encore d’autres 
aecidens. 

Quatrième Degre\ 
Compofé de deux Clajfes, 

1°. Sujets en qui l’érofion éfl 
^double , ayant eu quelques - unes 
des' maladies qui la caufenc, vers 
râge de deux ans, & encre quatre 
6 c huit ans. 

Autres fujets , n’ayant ef- 
fuyé lefdices maladies que depuis 
la 9^. ou I O®, année de leur âge. 
Effay, p. y5)-tfo. 

Six fujets, dont les Dents de 
lait ôc les fécondés Dents font 
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érofées ; quelques-uns néanmoins 
ayant, dans cet état, les premières 
& les fécondés grolFes molaires 
feulement. 

SçAVOIR, 


Marie-Louife N.... 
5? ans. Salle des gâ¬ 
tés.. 


Cfirifline Capitai¬ 
ne, & ans. Salle de 
Jefus. 

ïv'larie - Denife Fu- 
ru, 8 ans. Crèche 
première. 


Marguerite Foir- 
quet, 5) ans. Crè¬ 
che quatrième. 
Geneviève Char¬ 
pentier , i 6 ans. 
Salle de Sainte Lu- 


Dents de lait, non- 
encore renouvel- 
lées , érofées, inci-^ 
fîves & canines' 
nouvelles , auffi .é- 
rofées, ainfi que les 
premières groffes 
molaires. 

Idem* 

m . 

Molaires de lait j 
non renouvellécs , 
incifives & premiè¬ 
res grolTes molaires 
érofées. 

Idem. 


Premières &C 
condes grolTes mo¬ 
laires légèrement 
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divine. érofées. 

Catherine Belfort, Premières grofïes 
1 i ans. Salle de S., molaires , légére- 
Àiiguftin.. ment érofées , les, 

fécondés l’étant 
beaucoup ; mais 
d’une Erojîon large: 
& peu profonde.. 



CHAPITRE SECOND. 


Taches de carie ^ carie formée., 

§. I. 

I L n’eîpas poflible d’cmpecHec: 

que les caches qui précédent la 
carie, & dont elle fe forme, ayent 
lieu ; mais on peut en arrêter les 
progrès & conferver les Dents, où; 
ces taches font commencées ou 
même formées. Cfoft à la négli¬ 
gence & à fes fuites qu’il faut s’cii 
prendre , lorfque la^carie a détruit 
les Dents , qu elle caufe ces dou¬ 
leurs aigues donc les exemples font. 
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lîfréquens -, puirqu’on peuc, com¬ 
me je Tai die , découvrir prefquc 
toutes les taches qui mènent les- 
Dents à la carie., ,& connoître mê¬ 
me certainement, la qualité & les- 
difpoficions des Dents où elles peu¬ 
vent fe former , le tout par Texa-’ 
men de la bouche, & en s’alTuranc 
de rétat des Dents dès les premiè¬ 
res années :■ avec cette attention,, 
on aura toujours un pronoftic fur 
de ce qui peut ou ne peut pas arri¬ 
ver aux Dents, fuivant leurs dif¬ 
poficions î &: l’on pourra par cçn-. 
féquent être fort tranquille ou fe 
précautionner aubefoin contre ces 
accidens qu’il fera facile de détour¬ 
ner , foit avec le plomb, foit avec 
la lime, pourvu qu’on les employé 
à propos & dans le tems conve¬ 
nable. 

Il faut donc pofer pour principe, 
que les Dents tachées de carie, 
étant limées ou plombées à propos, 
font préfervées de fes progrès Se 

R iiij 
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fauvées : de même que des Dents 
plombées ou limées trop tard, la 
carie ayant lait de trop grands 
progrès Sc s’approchant trop de la 
cavité, ou l’ayant même déjà at¬ 
teinte , font toujours en danger de 
périr & de caufer bien des maux. 
Car il n’en faut pas croire certains 
Dentiftes, qui, pour faire , à ce 
qu’ils difenr,.;i^o«r/> le nerf^ au lieu 
d’aller à la fource du mal, amu- 
fent iautilement Leurs malades par 
un long traitement qui ne fert qu’à 
le prolonger. En effet, quand le 
nerf de la Dent, où chacun de ces 
filets qui paffent dans les petits 
canaux des racines, ou qui for¬ 
ment cnfemble une petite maffe 
ou une forte de corps nerveux, 
dans la grande cavité qui eft con¬ 
tenue dans la capacité de la cou¬ 
ronne , feroit mort , deffeché, 
pourri, ainfî que les autres vaif- 
feaux dentaires, & meme là mem¬ 
brane qui tapiffe l’intérieur de ces 
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petits canaux, les Dents n’étanc 
plus rufceptibles aiors d’aucune 
fenfibilité , ni d’aucune douleur, 
ne laifl'eioient pas de caufer des 
obftruftions , des inflammations , 
des fluxions, des abcès , la carie 
des alvéoles, &c. & des, douleurs 
' vives aux parties qui en font les 
plus voifines aux plus éloignées, 
comme font les anciens chicots 
ks racines qui font reftés , fans 
prendre de' nourriture , fouvent 
depuis nombre d’années , & qui 
néanmoins comme corps étran¬ 
gers , contenus alors dans la partie 
laine, caufent l’eflFet dont je viens 
de parler, fuivant les difpofltions 
qui s’y trouvent à obftruer les par^ 
ries voifines. 

On peut fe fervir aufli des eflènces 
avec fuccès , lorlque la carie eft fii 
profonde, & approche tellement 
de la cavité de la Dent, quelle 
n’en eft plus féparée que par 
«ne lame ofifeufe, mince fléxi- 
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ble 5 en forte qu’on ne peut tcai- 
'cher cette lame ou le fond de la 
carie, fans quelque fenfibilité. Or 
dans ce cas, le poids du plomb ^ 
la preflion qu’on efl: obligé de faire 
pour l’ajtifter , comprimant cette 
lamedélicate, l’obligeroitdecom^ 
primer auffi les parties contenues 
dans la capacité de la Dent, cequi 
feroit fort douloureux &: capable 
de caufer des fuites fâcheiifes. 
Voici donc ce qu’il faut faire dans 
ces circonftances, pour difpofer le 
fond' de la carie , & la lame en- 
queftion à fouffrir le plomb, fur- 
tout lorfqu’on s’eft alTuré que la 
carie n’eft, pas profonde & ne pé^ 
nétre pas. On fe fert d’elTence de 
canellc, ou de gerofle, pour morti¬ 
fier ces parties , en difliper la fen¬ 
fibilité , & pour les durcir de ma¬ 
niéré qu’elles puiffent fupporter le 
plomb , &: les prefiions qu’on eft 
obligé de faire pour l’engager fo- 
iîdement, fans que la lame où il 
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pofe au fond de la carie fléchifle. 

Ce traitement doit ordinaire¬ 
ment réufTir dans rcfpace de quin¬ 
ze jours ou trois feraaines, pourvu 
qu’il foit exaflement fuivi tous les 
jours & pratiqué convenablement, 
fans quoi une interruption trop 
longue ou trop fréquente le rend 
inutile ,.fut-il continué des années 
entières.. Mais fi après l’avoir fuivi 
avec toute l’exaétitude requife, la 
cavité refte également douloureu- 
fe, il faut penfer àfedétacherdela 
Dent malade, le ne m’arrête point, 
aux exemples qifon pourroit me 
citer de pluueurs perfonnes à qui 
l’on a fait, à ce qu’on prétend, mou¬ 
rir ainfi le nerf des Dents qui leur 
caufoient de violentes douleurs,& 
qui ayantenfuite été plombées, fe 
font conlervées nombre d’années, 
fans leur faire de mal, fî ce n’eft^ 
tout au plus quelques légères 
fluxions , fürvenuës même dans 
des intervales éloignés.. A cela je: 
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fépond, qvie les Deats, les racineS 
& les chicots dont je viens de par¬ 
ler J peuvent refier dans leur état 
fans qu’on foiiffre de douleur, d’ob- 
flruélion , d’inflammation, ni de 
fluxion, lorfqu’il n’y a aucune dif- 
pofition à ces accidens, fbit du côté 
des viciflîcudes de l’air , tantôt 
froid & tantôt chaud, foit de la 
part du tenipéramment, dont les 
Variations produifent différens ef¬ 
fets. Mais il eft; toujours plus sûr 
d’aller au remède , &C le traitement 
dont je parle, où l’ufage du plomb, 
de la. lincie, des effences & même 
du cautere aêtuel appliqué bien a 
propos, eft d’un fuccès infaillible ; 
tandis qu’on volt une infinité de 
perfonnes qui apres avoir ulé d’ef- 
feiïce pendant des années entières, 
&: fait réitérer plufîeurs fois les mê¬ 
mes rraitemeiis, fentent réveiller 
tous les jours des maux qui ne finif- 
fent.que par rcxtraêlion des Dents 
où elles font obligées d’en venir. 
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Exemple. 

Monfieur Fagec Taîné , Maître 
en Chirurgie, a accompagné chez 
moi, il y a environ dix-huit mois, 
tin malade, àqui il eft fur venu un 
abcès à la face extérieure de la 
gencive, lequel a carié le parois 
externe de l’alvéole , à fa baze ; ce 
qui forme un efpéce d’ulcere fi 
profond &fi cave , que les racines 
des deux petites molaires inférieu-^ 
res du côté droit font à découvert, 
& que j’ai introduit un ftilet dans 
toute rétenduë ôc au fond de l’aU 
véole, dont la partie , ainfi que 
celle de la gencive, qui doit être 
adhérente au collet des Dents , 
tient intimément à celui de celle- 
ci, ce n’eft que plus bas que 
commence un trou étendu orizon- 
talcment , d’environ fix à lept li¬ 
gnes, 5 <i: de trois à quatre perpendi¬ 
culairement à l’extérieure, ayant 
plus de profondeur dans le centre 
de fâlvéolc» 
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Ces deux Dents font cariées , 
elles ont été long-tems traitées par 
rufage de l’ellence de canelle , 
enfuite plombées par un Dçntifte 
réputé pour très - célébré, elle ne 
caufent point de douleurs dcDents 
|)roprement dites ; divers traite- 
-mens , ainfi que les bâumes du 
Commandeur &c de Fioraventi , 
&c. qui ont été employés, n’ont pu 
'empêcher ce défordre , ni guérir 
ce malade de cette maladie ; je 
convient que les foins &: les médi- 
camens propres & convénable- 
ment employés, peuvent ralentir 
les progrès de la carie, aux alvéo^ 
les &: à la mâchoire j mais j’ai af* 
iuré, ainfi que je fais ici, que fein- 
blables maladies ne peuvent gué¬ 
rir radicalement , fans extirper 
les Dents ou les racines Sc chicots, 
qui les ontcaufées & qui les entre¬ 
tiennent ; qu’en ufer autrement,eft 
foutenir le foible du malade, laif- 
fer fubfifter la maladie, fes dangers 
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défagrémensj celai donc je fais 
ici mention, a de la peine à lailTer 
ôter celles-ci 5 qa’il dit ne lui point 
faire de douleurs ; de cette force , 
il gardera aufli fon ulcéré caver^ 
neux, 

A UTILE Exemple. 

M. Menjon, Maître en Chirur¬ 
gie, à Paris, a été dans un casa 
bien peu près femblable au précé¬ 
dent ; par les fuites de la carie de 
la première greffe molaire infé¬ 
rieure du côté droit, donc il ne 
reftoit plus que les deux racines , 
encore jointes enfemble par la 
voûte , lefquelles ne caufoicnc 
point cette douleur , appellée vul¬ 
gairement mal de Dents 5 de plus, 
elles étoient mortes , & comme 
corps nuifible & étranger,engagées 
dans les parties contenantes , à 
l’extérieure dcfquelles elles ont oc- 
cafionné un abcès, dont la durée 
S)C le féjour des matières qu il con^ 
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tenoic, a ulcéré la gencive Sc ca¬ 
rié l’alvéole , au point que l’écen- 
àu'é de cette carie formoit uu trou 
conlidérable,, pénétrant de toute 
fa circonférence jafqu au fond de 
d’alvéole^ 

Tai déterminai ce Chirurgien 
au mois d’Août 1744, à lailTer ôter 
ces deux racines, ce que je fis fur 
le champ ; peu de jours apres 
leur extraftion l’ulcere fut gué¬ 
ri , les levres des chairs des genci¬ 
ves s’étant rapprochées Ôc reprifes, 
ont entièrement rempli toute la 
cavité ; à quoi il n’avoit pas été 
pofTible de parvenir, depuis fort 
long-tems que cette maladie fuh- 
jfiftoit. 

Autre Exemple. 

Au mois de Novembre 1744 , 
j’ai ôté les racines de la deuxie¬ 
me grofTe molaire inférieure du 
côté droit, a Madame laPréfiden- 
te de Paris de la BrofTe , lefquelles 
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lui caufoient depuis long - tems 
une cumeure confidérable à la joue, 
au centre de laquelle il étoic 
furvenupar un amas de liqueurs 
interceptées, une fur-tumeur très- 
fougueufe, prête à percer de de¬ 
dans au dehors. Ayant été mandé 
pour avoir mon avis &: fçavoir de 
moi d’où cela pouvoir provenir , 
&: ce qu’il y avoir à taire pour 
guérir cette maladie &: en empê¬ 
cher le retour & les fuites, je vili- 
tai la bouche, où je trouvai en 
parcourant avec une- fonde , un 
corps folide, lîtué entre la premiè¬ 
re la troifiérhe grofle molaire 
inférieure dü côté que j’ai cité , 
enfoncé dans la gencive, de façon 
qu’il n’étoit pas polfible de l’apper- 
cevoir, mais dont j’étois fur de 
l’exiftence par le moyen du taéle; 
j^examinai l’état des parties voifi- 
nes , rélativeinent a l’cfFet que pro- 
duifoient ces racines reftantes d’u- 
i^e Dentdont la couronne &: le 
S 
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colec étoient entièrement détruits 
par la carie dont elle avoit été 
atteinte ; je trouvai la furface ex¬ 
terne de la gencive tumefice. En 
gagnant comme par relation &: 
communication d’un ,efpéce de 
cordon fort tendu jufqu’au milieu 
de la jouë,. par rexpérience de 
nombre de femblables maladies 
qui m’ont pafTé par les mains, j’af- 
furai que les racines que je fentois 
engagées dans là gencive & l’al¬ 
véole caufoient celle-ci, & je dis 
de plus que telle maladie étant 
négligée, perçoit ordinairement 
dans le centre de là fongofité du 
dedans en dehors , & produifoit 
des ulcérés des fiftules, ü diffici¬ 
les à guérir , quand on les laifibit 
parvenir à ce,point, qu’il y a des 
perfonnes obligées de porter habi¬ 
tuellement un emplâtre applique 
à l’extérieur de la joue , pour em¬ 
pêcher l’épanchement de là falive 
du dedanseu dehors pat cet enr 
droit.. 
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On m’obje£ta que ces racines 
ne caufoient point de douleurs de 
Dents.,à quoi je répondis qu’elles ne 
le pouvoient étant mortes, ainli 
que leurs nerfs autres parties 
internes, & que ce n’étoit jamais 
que les Dents , ou les racines dans 
ce cas qui produifoient femblables 
accidens, pour les avoir trop long- 
tems gardées, en croyant qtfil n’y 
avoit rien à craindre. 

Enfin M. le Préfidcnt qui étoit 
préfent, me demanda , ainfi que 
Madame fon Epoare, >s’il ne con-- 
yiendroit pas d’attendre que la 
tumeure fût diflîpée ,, pour prati¬ 
quer l’extraéïion que j’avois dit 
être néceficiire ; je répliquai, qu’¬ 
elle ne fe diffiperoit que par Fabou- 
tilTément de part en part,de la fon- 
^ofité ( dont la maladie n’écoit pas 
éloignée, attendu l’état aduelle de 
cetZQ fur-tumeur ) ou l’extirpa-^ 
tien des racines qui l’a voient eau- 
fées, Madame de Paris me dit 
Sij 
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quelle avok voulu les faire ôter 
dans le tems quelles a/oient eau- 
fées des douleurs de Dents ; m; h 
que ne pouvant pas les atteindre à 
caufe de leur polltion & du man¬ 
que de prife , on avoit propofé 
d’ôter la première groflè molaire 
voifine de les racines, pour fe pre- 
GLirer le moyen de les faifir, Sc que 
cela l’avoit effrayée au point de 
n’avoir pûë confentir, ni à Tune , 
ni à l’autre opération jufqu’à ce 
moment.. 

Je promis de les ôter fans mettre 
en ufage ce double moyen, quoi¬ 
qu’il ne fût pas poffible dé porter,,, 
ni afHirer l’inftrument que par lé 
ta été J ni de guérir cette Dame 
fans cette opération j ce qui fît 
qu’àprès que jeus établi la con¬ 
fiance de la tranquillité, elle l’or¬ 
donna , & dans l’inftant ces ra¬ 
cines tenantes enfembles furent 
©tées. > elles étoient marquées 
d’une envelope confidérable, dC 
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avoient à leurs extrémités deux 
petites poches pu petits kiftes j, 
la maladie après cette extraârioii fe 
dilïipa entièrement,en gargarifanc 
appliquant a rextérieur les me- 
dicamens convenables. 

Autre Exemple. 

Au mois de Janvier 1745, j’ô- 
tai les deux racines feparées de là 
voûte &: du eolet, de la première 
grolTe molaire inférieure du côté 
gauche, à une femme'^de-Cham- 
brejâgée de i l ans j lefquelles lui 
eaufoient une tumeur àc une fon- 
golîté conlidérable au centre y elle 
s’étoit adrelTée à un Chirurgien 
qui en avoir voulu -faire l’ouver- 
ture , & en fui te traiter méthodi¬ 
quement cette maladie; ce qui au- 
toit été fort long , infruà:ueux 
en lailTant fubfîfter la caufe.. 

Mais cette fille fut confeillée 
de me voir, je la déterminai à laif- 
fer ôter ces racines, ce que j’ai fait,,. 
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après quoi le tout s’eft diflîpc in- 
fenfiblement, & la joue eft reve¬ 
nue dans Ton état naturelle i cequi 
a eu lieu après l’èxtradion , fous 
les yeux de M. Soumain , Chirur¬ 
gien-Accoucheur , à Paris, cette 
fille étant entrée peu de tcmsaprès 
au fer vice de Mad. Ton Epoufe. 

Sujets depuis 7 ans jufqu’à 30 
& plus, ayant les Dents nouvelles 
fur tout les grofïes molaires mar¬ 
quées de tâches de carie naiffante, 
dont les unes font au milieu de 
leurs couronnes, vers Tes enfonce- 
mens à la furface extérieure, & à 
là partie fupérieure de la couronné; 
couchant les Dents voifines parles 
parties latérales ; d’autres font oc- 
eafibnnées par la communication 
de la carie des molaires de lait SC 
lè féjoLir de quelques débris. Effay,, 
p. 1x4-12.7. 

Nom des fujcts 1 Etat des Dènts de 
îèur âge. Salle où de chaque fujet.. 
ils fe fout trouvés. I 
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P R E MIE R D E G R E*. 

Quatre fujets dont les premières; 
grofles molaires font marquées de 
tâches qui précédent la carie.. 

SÇAVQIR, 

Catherine Rouf- Les quatre premie-» 
feau ,15 ans. Salle res grofles molaires 
de Ste. Lndivine. tachées. 

Maurice N.... ii Idem. 
ans. Salle de Sainte 
Geneviève. 

Marthe N.. .11 ans. 
ibid, 

Geneviève Gour- 
naij 8 ans. ibîd. 

Deuxieme Degre*. 

Trois fujets ayant des Dents in- 
cifîves, ainfî que des premières ÔC. 
fécondés grolTes molaires tachées 
& difpofées à la carie. 

S ç A V O I R. 

Marie Ribodon , ^ Grolfes molaires & 
l y ans.. Salle de j incihves fupériea- 


lâèm. 

Idém. 
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Sainte Luce. 1 res, difpofées à la 
carie. 

CathcrineMathon, !dem. ■ 

14 ans.Salle deSte^ 

Thécle. 

Manon Tellier, 18 Les quatre premie- 
ans.. Salle de Sainte res & les quatre fe- 
Lndivine. condes grolTes mo¬ 

laires difpofées à la 
carie par des taches 
confîdérables. 

T R O I S t E M E D E G R E*. 

Quatre fujets ayant des Dents 
tachées , Sc difpofées à la carie 
même cariées, à: cariant les voifi- 
nes par la communication de la. 
earie de leurs parties latérales. 


.SÇA VOIR, 


Ürfule Defnoyers, 
18 ans. Salle de 
Sainte Thécle. 


N. Dufoly, 15 ans. 


Dents molaires ta¬ 
chées , & commu¬ 
niquant aux voifî- 
ncs par l’endroit 
où font formées ces 
taches. 

Premières groflTes 
molaires. 
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Salle de Saince Lu- molaires tachées , 
ce. cariées & commu¬ 

niquant la carie. 
Marie - Françoife Idem. 

Vidore , 14 ans. 

Salle de S. Claude. 

Premières grolTes 
molaires tachées 
des deux côtés, lat- 
rérales cariées & 
cariant les voihnes. 

Quatrième D e g r e’. 

Deux ftijets , dont les premières 
grofles molaires font tachées par 
la communication de la carie des 
petites molaires 6c des molaires de 
lait, occafionnée par quelques dé¬ 
bris , ou par la carie de leur cou¬ 
ronne. 

S ç A V O I R , 

Nicole France, i z Les quatre premic- 
ans. Salle de Sainte res greffes molaires 
bucc. tachées par la carie 

des molaires de 
lait. 

T 


Magdelaine Lyon, 
Z4 ans. Salle de 
Sainte Luce. 
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Les quatre premiè¬ 
res grofles molai¬ 
res tachées par la 
carie des petites 
molaires, à qui les 
relies ou débris des 
molaires de lait ca¬ 
riées, ont commu¬ 
niqué leur carie ; 
ce qui prouve la 
contagion de ce 
mal fur les Dents 
mai gouvernées. 

Le nombre des fujets en qui il 
fe trouve des taches ou des difpo- 
iitions à la carie qu’elles occafîon- 
nent, eft plus grand qu’on ne s’i¬ 
magine. Quoique dans mes Dé- 
monftrations , Je me fois borné 
pour chaque degré à un petit nom¬ 
bre de fujets ; il eft certain qu’il y 
en a au moins un ftxiéme qui en 
eft atteint, à commencer depuis 
l’âge de 7 ans. 

Il en eft de même de ceux qui 
ont des taches ^Erofton, On fc 


,N. Rouflel, 10 ans. 
Salle ck Sainte Ge- 
Æieviéve. 
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ligure , à ce qu’il tn’a paru, que les 
fujets qui ont les Dents érofées, 
Ibnt rares à tout âge ; & c’étoic 
l’opinion des principaux Membres 
de l’Académie Royale de Chirur¬ 
gie , quand il fut queftion défaite 
la preuve de ce fait, ainfi que de 
bien d’autres. Ils furent un peu fur- 
pris à la vérité, quand je leur dis 
que je parirois pour un fîxiéme* 
Leur étonnement auroit redoublé^ 
fl je leur avois fait voir que de loo 
ou de 12-0 fujets que je vlStois à la 
Salpétrière, j’en avois fouventjiif- 
qu’à trente, & quelquefois plus,à 
infcrire dans le cas en queftion. 

Les taches de carie font toujours 
des progrès qui conduifent à cette 
maladie, plus lurement que celles 
àiErofton 5 & quoique Ces différen¬ 
tes difpofitiorw tendent au même 
objet, les taches de carie exigent 
encore plus d*attention que les au¬ 
tres , pour empêcher le défordre; 
& les fuites fâcheufes dont on va 
Tij 
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voir les gradations ôc les preii*. 

ves. 

IL ■ ■ ,. ■ ,• ■:* 

§. lE 

C ARIE des Dentsp^r les progrès 
Juccejfifs des taches de Cark ^ 
^’Erolion. 

S ujets ayant les Dents cariées 
& cariant leurs voifines, par 
la communication de la Carie fbr-p 
jnée daqf> leurs parties latérales, Sc 
occafionnées par FErolion, EfTay ^ 

p. izpr-izi. 

P R E M I E R D E G R e’. 


Quatre fujets ayant les premier®? 
grolTes molaires cariées. 

SÇAVOIR, 


Jeanne Duchêne , 
24 ans. Salle de 
Sainte Marthe. 
Magdelaine Des- 
iandes, 24 3 .nsJbU. 


Les quatre premic:* 
res grolTes molaires 
cariées. 

Idem. 
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touifç Lefueur, zj Idem. 
ans. ibid. 

Marie-Antoinette Idem. 

Éoiilanger, IZ ans. 

Salle de'Ste. Luce. [ 

Deuxieme De g r e’. 

Quatre fujets'ayant les premiè¬ 
res &: fécondés molaires cariées , 
àinfi que les irtciliv^ & canines. 

SÇAVOIR, 

Marie Boulidore , GrolTes molaires de 
34 ans. Seconde incifives rupérieu--- 
Salle de la Vifîta- res cariées.- 
tion. 

Toinette Lepinet- incifives & canines 
te, 14 ans. Salle fupérieurescariées,, 
de Ste. Dorothée, ainfî que les fecon- 
fes groflfes molai^ 
res. 

Nicole Lepreux , InGifives,canines& 
18 ans. Salle de premières grolTes 
Sainte Urfule. molaires cariées. 

Marie - Claude Premieres&fecon- 
Martin , i y ans. des grolTes molai- 
Salle de Sainte res & incilives ca¬ 
lquée. riées. 

Tüi 
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Troisième Degre’. 

Trois fujets ayant les premières, 
^roffes molaires cariées Sz cariant, 
ies voilines., 

SÇ-AVOIRj 

Marie Viçillot ,15! Les quatre premie- 
ans. Salle de Saijice res grolTes molair 
Thécle. res cariées & car- 

riant les voilines., 
Marie Giroux , 14 Idem^ 
ans. ibld. 

Marie Débats, r 5; /demi 
ms. ibu. 

Quatrième D eg r e *; 

Trois fujets dont les premières: 
grofles molaires, font cariées dans, 
les deux parties latérales bc carient 
les voifines,&dont quelques petites, 
molaires cariées, carient aufïi leurs 
voifines de la même clalfe, & les. 
canines qui leur font pareillement: 
contiguës. 
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S Ç A V O ï R , 


Thérefe Bellard , 
14 ans. Salle de 
Sainrc Marthe. 


Jeanne Dongane, 
2 3 ans. ibid. 
Manon Maffbn j 
ïS ans. Salle de 
Sainte Dorothée, 


Les quatre premiè¬ 
res grolïes molai-^ 
tes cariées dans 
leurs parties latéra¬ 
les, & cariant par 
communication 
leurs voifînes.. 
Idem. 

\ 

Les quatre premiè¬ 
res grolTes molai¬ 
res cariées dans les 
deux parties laté¬ 
rales , &c petites 
molaires aufll ca¬ 
riées de la même 
façon , & cariant, 
fçavoir ces petites 
molaires, les cani¬ 
nes, & les autres les 
fécondés grolTe» 
'molaires. 


T iii) 
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Du Tartre. 

Progrejjlon du Tartre é" fes 
rens effets, 

S ujets au-delToiis & au-defïus 
de. I y ans, jufqu’à yo & plus., 
ayant les Dents & furtout les bords 
des gencives chargés de tartre , 
dont le féjour les fait périr, quoi¬ 
que ces. Dents paroiffent bonnes. 
& faines par la couronne ou l’ex- 
trêmité , & qu’en la plupart elles 
le foyent effedivenient. ElTay, p. 
I y <5-1 59 & 209-2 10. 

Noms des fujets , Etat des Dents df^ 
leur âge. Les Salles chaque fujet. 
où Us fe font_ trou¬ 
vés. 

Premier Degre’. 

Trois fujets ayant les Dents chac^ 
gces de tartre* 



ET De MONSTR.- &C. 22»J 
S Ç A V O I R , 

Marie Brocher, 11 Dents confidéra-* 
ans. Salle de Sainte blement chargée^ 
Catherine» de tartre. 

Sufanne Pochon y Dents chargées de 
IX ans. îhid. tartre, gencives^ 

malades en confé- 
quence. 

Aimée LofTon , 8 Idem^ 
ans. ibid. 

Deuxieme Degre*. 

Cinq fujets dont les gencives 
font offenlées par Faceumulatioii 
du tartre , les Dents au coup d’œiï 
paroifTant belles ôc faines, 

S ç A V O I R , 

LouifeTandie, lo 
ans. Salle de Sainte 
Geneviève. 

N. Bultotier, 9 ans. 

ibid. 

Marie - Françoife 
Briole , 10 ans. 

Salle de S te. Lucc- 


Gencives ofFenféet 
par le tartre. 

Idem.. 

Idem.. 
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Cécile Julie , iz Gencives ofFenfée^ 
ans. Salle de Sainte par le tartre amalTc 
Thécle, &engagé fous leurs 

bords , les Dents 
étant bonnes , Sc 
paroiffant belles &c 
nettes par l’extré¬ 
mité. 

Cécile de Totinel- Idem^ 
le J 14 ans. ihid. 

T R 01 S I E M E D E G R E*1 

Six fujets ayant les gencices 
longées les Dents ébranlées pat 
le tartre, & l’un defquels en a uà 
volume énorme accumulé dans U 
bouche.. 

S ç A T O I R. 

Marie Harlot, 3 4 Gencives rongées 
ans. Salle deSainte par le tartre 8 c les 
Marthe.- Dents ébranlées en 

* conféquence. 

Marie-Anne Doré, Gencives fort ron- 
fj,ans. ibldi gées par le tartre, 

&Dcnts fort ébran¬ 
lées en conféquent-- 

ce.. • 
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Marie Morlain, 3 3 
ans. Salle de Sainte 
Elizabeth.. 


llîzabetH Malher- 
|>e, jS ms..éld. 


I^icolc Georgct, 
ans. tbld: 


Irançoifc Jolibois, 
27 ans. îhid. 
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Gencives confu- 
mées par le tartre 9, 

6 Dents ébranlée?: 
en conféquence 
quoique de bonne- 
qualité. 

Mafle énorme de* 
tartre , occupant 
toute récenduë des 
gencives füpérieu- 
res du côté droit,, 
& caufant une 
grolTeur difforme ». 
êc très-incommod^ 
à la joue. 

Gencives rongées, 
par le tartre , les 
Dents étant d’ail¬ 
leurs belles & fai¬ 
nes, mais ébranlées, 
ôc prêtes de périr. 
Idem. 


Le nombre des fujets dans qui 
iè trouvent ces mêmes effets du 
tartre ,,eft immenfe , & fon a tou¬ 
jours lieu de craindre de perdre Tes 
Dents, de quelque bonnyc 
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qualité qu elles foienc,!! l’on négli¬ 
ge de Veillet: foi-même ou de faire 
veiller à ce qui fe paflTe dans la 
bouche dès fa jeuneffe, afin de re*- 
connoîcre s’il y a des difpofitions a* 
ces mauvais effets du tartre, & fe 
conduire fuivant les circonftance^s:, 

Exemples. 

Au mois de Septembre 17445, 
il vint chez moi une Dame, âgée 
d’environ 5.5 ansavec fon fils, 
auquel il s’agifibit de faire quelque 
opération dont fa bouche av'oit 
befoin. Quand i’eus fini avec fe 
jeune homme,,elle me parla d’elle- 
même , & me dit : Qu’elle avok 
depuis long-tems une fluxion qui 
lui faifoit enfler les gencives en de¬ 
dans en dehors, de même quela 
joue en l’état que je la voyois, fans 
qu’elle en fouflrit néanmoins d’au¬ 
tre incommodité , que la gêne que 
cela lui caufoit à la langue & la 
diibrmké de la joue. J’eus beau- 



Deî^onstîi. . 5 «:c. ms 
coup de peine à gagner fur elle de 
tne lailTer examiner 1 état de fa 
Ipouche , pour trouver la eaufe de 
ce délordre.. Elle fe rendit euifin à 
mes raifons , je vifitai fa fluxion. 
Mais quel fut mon étonnement, 
quand je vis que cette prétendue 
fluxion n’jstoit qu’un amas de tar¬ 
tre d’un volume énorme.^ appliqué 
fur la furfâce des gencives à la 
mâchoire fupérieure du côté gau¬ 
che , &: qui remplilfant tout cet 
efpace pouflôit extraordinaire¬ 
ment la joue 5 Sc formoit une tu¬ 
meur incommode de la grofleur 
d’une moitié de pomme de moyen 
calibre, tant en dedans qu’en de¬ 
hors : tellement que la joue écoit 
pouflee d’une part & la langue gê¬ 
née de l’autre , au point d’altérer 
la prononciation ÔC de rendre la 
maflication difÇcile. Je rendis à la 
Dameenqueftionuncompte exaéV 
de ce que j’avois obfervé, &: je lui 
promis de f^ij:e dirparoître fur le 
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champ fou imaginaire fluxion, 5 
elle vouloir y confencir. Elle eut 
beaucoup de peine à s'y refoudre, 
^ me lâifla faire , après bien des 
façons. 3’enlevai cour ce tartre par 
pièces. J’extirpai en chemin fai- 
fant quelques gros chicots, au tour 
•defquels les premières couches s’é- 
toient forrnées ; Sc la fluxion fut à 
l’inftant diflipée : la joue revint 
dans Ton état naturel ; enfin l’arti¬ 
culation , la prononciation, la lan¬ 
gue & la mafticaîion devinrent 
libres, au grand contentement dé 
la Dame. 

Autre Exemple. 

Une Dame vint chez moi le 
troifiéme Décembre 174^ , à qui 
M. Pouffepere,célébré Médecin, 
avoir confeillé de me confulter fur 
l’état de fes gencives & de Ces 
Dents , qui écoit très - trifte ; ces 
dernieres étoient devenues fi nio- 
billes &: branlantes, que quelques- 
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âines étoienc dégagées de leurs al- 
tvéoles , des gencives , en partie 
luxées, &: celles-là lî livides èc ex- 
croiffances , avec des fongofités fi 
■confidérables, que l&tartre en gros 
volume extrêmement dur , noir , 
fort invétéré, & accumulé cou¬ 
ches fur couches, en étoit entiére- 
jnent couvert ôc caché. 

L’irritation & Finflamation cau- 
fées par l’ébranlement & le refoul- 
îement des ÎDents , occafionnant 
F épanchement d’une matière blan¬ 
che &: en quelque forte purulen¬ 
te, avoient mis plufieurs de ceux 
qu’on avoir confultés, dans le cas 
d’attribuer à l’effet du feorbut l’é¬ 
tat dans lequel cette Dame avoit 
la bouche, de de lui adminiftrer 
fans fuccès les remèdes internes ôc 
les gargarifmes convenables à cet¬ 
te maladie i même l’un des pofTef- 
feurs du fecret pour la guérifon du 
feorbut, comptant trop fur fon 
remède de fur fes connoilfances, 
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âvoit défeada , en quelque forte ^ 
de faire ôter le tartre , de dégor¬ 
ger., fcarifier & ébauber les excroif- 
fances des gencives. 

Mais la maîadc fut obligée de 
'recourir à M. Pouffe., lequel rne 
l’adreffa 5 fexaminai, après quoi 
l’affurai qu’il n’y avoir point de 
fcorbut, & que ce trifte état venoit 
de l’ancienne &C continuée négli¬ 
gence, &: des difpofirions au limon 
abondant, donc s’éroit formé le 
tartre qu’on avoir laiffé durcir Sc 
accumuler , d’où s’étoit enfuivi 
tout ce qui étoit arrivé aux Dents 

aux gencives. 

Pour le prouver , je promis un 
grand changement fur ces parties, 
fi on vouloir céder à la nécefficé 
d’emporter exactement tout le tar^ 
tre ; c’eftee qui fut confirmé pafr 
l’expérience, à mefure quej’extir- 
pois les portions de tartre les plus 
voifines du bord des gencices , qui 
étoient très- dures groffes j en- 
fuitc 
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flûte celles qui étoienc fous celles- 
là comme couches particulières &: 
plus anciennes,,même plus dures S>c 
noires comme du charbon, glifleeS' 
le long du colet & des racines des 
Dents ; on voyoit que les gencives 
fe révivifioient , elles devinrent 
plus fermes & faines , au point, 
qu’au bout de très - peu de jours „ 
on y reconnut un changement fi. 
favorable 5 c fi complet, qu’il ne: 
refta plus à la malade aucune crain¬ 
te de feorbut, ni de fes afFeêlions,) 
fa bouche étant devenue faine 5 cc 
très-fraiche. 

J’ai revu cette Dame le l'i Fé- 
vrier , les progrès heureux, 
de fes gencives du rafermiffe- 
ment des Dents branlantes , font 
fiirprenans 5 après lès avoir vues* 
dans l’état où elles éroient lorfque 
M. Pouffe me fit l’honneur de me 
l’adreffer , je lui limai plufieurs. 
Dents, lors de la fécondé féance. 
en laquelle j’opérai à cette bon— 
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che, lefquclks étoient fort incga*i. 
les &c branlantes , à deffein de dé- 
tourner les douleurs que les mou- 
vemens de la maGhoire lui eau- 
foient, par la rencontre des Dents 
les unes contre les autres, attendu, 
rinégalité exceflîve de pluficurs „ 
opération qu’elle ne pouvoir croi¬ 
re praticable, a caufe du degré- 
d’ébranlement de fes Dents ; mais, 
lui ayant promis de limer fans, 
augmenter la mobilité ,, & qu’au 
contraire elle feroit moindre, puil>- 
que ces Dents par ce moyen fc- 
raffermiroient au moins en partie y, 
la malade y ayant confenti, j’alfu-- 
rai fes Dents au moyen de l’appli¬ 
cation d’un fil ciré, je limai fa^ 

cilement toutes les Dents exçé^ 
dantes & nuifibles pat leurs lon¬ 
gueurs ; elles fefbnt fi parfaitement: 
rafeimies ,, qu’on auroit peine à) 
croire qu’elles ayent j^^mais bran-i^ 
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Réflexion Importante.. 

Il efl: toujours très - effentiel 
dans le traitement du fcorbut ou 
de Tes affections , d’ôter le tartre 
avant de mettre en ufage les médi- 
eamens qu’on employé à ee fujet 
par cette fage précaution le fuccès 
en eft toujours plus favorable ; il 
en eft .de meme de ceux qui ont à 
pafTer par les grands remèdes i car 
lorfquc les gencives & les Dents 
font affectées de tartre , ils fouf- 
firent beaucoup plus de douleurs , 
d’ébranlement &de gonflement en 
ces parties, que quand il n’y en a 
point, ou qu’on a eu l’attention 
de le faire ôter avant le traite- 
Hicnt ; il y a aufli moins de dan¬ 
ger pour les Dents, & dans ce cas 
leur égalité évite autant de dou- 
lëurs j.que l’inégalité en occafion- 
ne j.lorsdu flux débouché qui eft 
indifpenfable en ces circonftan- 
ccs.. 

Vij 
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Autre Exemple. 

Madame la PcincefTe d’Arma¬ 
gnac , envoya chez moi le 3 0 Dé¬ 
cembre 1745 , un jeune Officier 
du Régiment de la Marc, qu’elle 
avoir d’abord adreffé à M. Faget' 
l’aîné, à l’oecalion, d’une excroif- 
lànce confîdérabletenante, déna¬ 
turé skkrhcufe en, la mâchoire 
inférieure-, loilgue d’environ huit 
à neuf lignes & large de fix a huit 
& quelques petites parties prolon¬ 
gées & détachées de ce corps par 
leurs extrêmités j- fon attache ou» 
racine étoit de toute l’étendue, le 
tout excédant le niveau des Dents,, 
foit de leurs extrémités ou de leurs 
furfaces, au point que le mouve¬ 
ment de la mâchoire produifoic 
de la gène & de la douleur, par la^ 
rencontre des Dents oppofées,. &C. 
que la langue, ainfi que la lèvre &C\ 
là, prononciation fouffroient de: 
cette gene». 
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Ce Chirurgien en confeillanc de. 
Bie voir., a^ura qu’on pouvoir en. 
sûreté Te confier en moi.. 

Je fis à ce jeune homm^B^ers. 
queftions, dans rintention d’avoir 
quelques éclaircifTemerfs anté¬ 
rieurs fur cette maladieil me dit; 
qu’on lui avoir déjà coupé trois fois, 
cette excroifTance, qui s^^étoit tou¬ 
jours réformée de nouveau ; mais, 
qu’elle étoit aétuellemenc plus im- 
portLine&plus groffequepar le paffé 

Après l’avoir examiné de près,, 
& ce qui étoit voifîn , je trouvai, 
du tartre noir invétéré, fouf; 
les gencives & à l’entour des Dents,, 
entre lefquelles ce corps s’étoit for¬ 
mé : je demandai.au malade fi om 
avoir eu la précaution d’oter le tar-- 
tre lors des extirpations précéden¬ 
tes , & s’il y en avoir alors ; il me.: 
dit que l’on n’avoit fait que cou¬ 
per l’excroifTance rien de plus j, 
ce qui me fit reconnoître la caufo: 
de ce retour répété , meme de. la. 
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première formation , en un amas 
détartré engagé entre les deux in- 
Gifi\^|inférieures, fituées l’une &; 
FauoSmes deux côtés de la fim- 
phife du menton, lequel tartre par 
fa comprelÏÏon en cet endroit ,, 
joint à l’engorgement des genci- 
ves,avoit fait prolonger ces parties 
charnues au point de produire, 5s 
reproduire ces excroilTances par 
autant de répétitions.- 
Or, comme l’expérience du fuc- 
cès de la guérifon de plufîèurs^ 
fëmblables maladies, donc on avoir 
fuit vainement l’extirpation plu- 
fleurs fois,,ou appliqué les cauf- 
ties fans guérifon radicale, pour 
n’àvoir pas pris la précaution d’en> 
fèver exadement le tartre-, SS' 
ayant enfin extirpé moi-même dc’ 
nouveau ces excroiffànces reve¬ 
nues; mais ajoutant à l’opération, 
l’èxtradion de tous corps étran¬ 
gers. J’ai toujours eu la fatisfac- 
jdon. de voir la guérifon réelle. 
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lüivre infailliblement j & foutenuéi 
fkns répétition par rattention d’en: 
empêcher, au moyen d’une propre¬ 
té exaéte, le retour du tartrefur- 
tout dans l’endroit où ces excroif- - 
fances s’étoient formées.- 

Ici la tumeur par ces répétitions,, 
foh volume toujours alimentant,, 
ôc fa dureté jointe àd’efïct ordinai¬ 
re du tartre, avoient tellement 
écarté&dérangé les Dentsincifîves 
du milieu, qu’il y avoit une efpace 
prefque de l’étendue dont j’ai dé¬ 
crit le diamètre de ce skirrhe, que 
j;ai coupé par fa racine même j 
après avoir laifTé épancher le fang 
•abondant qui en elf forci, j’ai tout 
de fuite emporté exaétement tout 
le tartre ; dès le lendemain l’en¬ 
droit s’eft trouvé repris, &: aulîi: 
uni que le feroient des gencives 
où il n’y auro.it pas eu d’excroif- 
fance. 

J’ai revu le rnalade, le 2,8 Tan¬ 
ger 17^6 J & j’ai trouvé que cette 
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partie étoic entièrement confolî- 
dée , fans que' l’on puifTe craindre' 
de retour, furtout en empêchant' 
celui de l’accamulation du tartre. 

mmmwMWM wMwmmm 

CHAPITRE QUATRIEME.. 


§. I. 

D lfpofîtions au mauvais ar¬ 
rangement des Dents, par 
défaut de place, ou par le peu ac- 
tendue des mâchoires. ElTay, p.. 
26-^9 Sc 12.5?-! 3.0. 


Nom des fujets , Etat des Dents dc: 
leur âge. Salle où de chaque fujet. . 
ils fe font trouvés. 


Cinq fujets dont les Dents font 
difpofées à prendre un mauvais 
arrangement, Si dont les incifives 
Si les- canines font mal rangées en 
conféquence. 


S ç A V O I R , 

Klàgdelaine Lour-] Dents nouvelles le 
dis,, 
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’^is, 8 ans. Salle de 
S. Auguftin. 

Antoinette le Duc, 
8 ans. TÙid. 


•Michelle N. ... 9 
ans. Salle de Sainte 
Ccneviévc. 


Barbe de Lore , 9 
ans. 


Catherine Sanf- 
peur, 11 ans. Salle 
de Saint Claude. 
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difpofant à venir 
mal rangées, faute 
d’une place fuffi-* 
faute. 

Mâchoire de peu 
d’étendue ; Dents 
nouvelles venant 
mal rangées en 
conféquence. 
Canines & incilî- 
ves venantmal ran¬ 
gées , par le peu 
d’étendue du cein- 
tre des machoiresl 
Dents venant ran¬ 
gées confufement, 
par le peu d’éten- 
duë du ceintre des 
mâchoires. 

Dents mal rangées 
en haut de en bas. 



X 



Effets mauvais arrangement ^ 
de Vinégalité des Dents, 

S ujets depuis environ 10 ans, 
jufqu’a 40 à 50 , avec des 
, 4 irpofitions à ^ébranlement des 
Dents, ou même les ayant ébran* 
lées par Finégalité ou le* mauvais 
arrangement des Dents des deuiç 
mâchoires. Eflay, p. 13^-141, 

PREMIER CAS, 
Premier D e g r e*. 

Trois fujets ayant les Dents 
difpofées à l’ébranlement, 

S ç A V O I R 5 

Antoinette Picard, Incifives Sc canb 
î8 ans. Salle de S. nés fort dilpofées à 
Claude. Icbranlement par 

leur inégalité, 
Jeanne Duchefne , /den;. 

21 ans. Salle de Stc. 

Marthe. 
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Marie Lebcuf, 231 Idem. 
ans. ihid. ' 

Il eft d’une extrême importance 
de prendre garde & de fort près, 
aux dilpofîtions où les Dents font 
par rapport à l’arrangement, dans 
ia rencontre des deux mâchoires ; 
car fi par rinégalité ou le mauvais 
arrangement de quelques-unes ou 
de partie d’entre elles, elles font 
difpofées a fe heurter , ou à fe re¬ 
fouler réciproquement, &: qu’on 
néglige *de reconnoîrre Cet incon¬ 
vénient , on s’expofe à bien des 
maux caufés par l’ébranlement qui 
fuit infailliblementf, foit des mou- 
vemens des mâchoires 6 c de leur 
rencontre dans la maftication, foit 
du grincement 6 c du craquement 
qui arrivent, fans qu’on s’en ap- 
perçoive dans le fommeil le plus 
profond. C’eft par une fuite de cet¬ 
te négligence, que quand la dou¬ 
leur s’annonce, on la prend pref- 
que toujours pour un mal de Dents 
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ordinaire ; erreur qui fouvent ira, 
duic en une autre par rapport au 
.traitement. Car fuivant le rapport 
diî malade & à rex 5 .rnen de fa bou^* 
-che , ou quelquefois toutes les 
Dents font laines & fans là raoim 
dre trace de carie, faute de trou¬ 
ver la caufe du mal, on croit qui} 
vient d’ailleurs que des Dents, 6ç 
l’on fait faire dans cette idée diffé?- 
rens remèdes qui peuvent fairç 
tort, qui font du moins inutiles. 
J’en ai tua exemple récent dans la 
perfbnne d’un particulier , à qui 
l’on fit paffer les grandes remèdes 
au mois de Mai dernier , pour une 
«fpéee d’abcès qu’il avoit à la mâ¬ 
choire fupérieure, que l’on foup- 
çonnoit provenir d’une caufe vé¬ 
nérienne , fans qu’il y en eût d’ail¬ 
leurs aucun autre indice. Cet ab¬ 
cès avoit fait naître une fongoficé 
aU'delTus de l’aîle droite du nez, 
ainfi qu’à la gencive, accompagnée 

d’un écoulement de pus, 
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légère carie à lalvéolevoifîn de la 
grande incilive fiipérieure, de l’in-» 
cifive latérale & de la canine. Or 
tout ce défordre n^étoit cauré que 
par l’inégalité de la canine infé¬ 
rieure & de l’incifive voifine qui 
fe rencontroient par leur longueur 
avec l’incifive latérale. Celle - ci: 
qui fexcédoit elle- meme fes voifi- 
nes J avoir fouffert tout l’effort du 
refoulement, de maniéré que l’ex¬ 
trémité de fa couronne, a fa furfàce 
extérieure, étoit comme taillée par 
la violence du choc Sz du frote-^ 
ment qui l’avoient ébranlée. C’efi 
ce que je reconnus à l’infpection 
de la bouche du malade, ce qui 
rne fut encore confirmé par l’ex¬ 
périence que j’en ai d’ailleurs. Il eftr 
bon d’obferver que dans ces ocea- 
fions, ce ne font point les Dents 
mêmas qui fouffrent, mais les par¬ 
ties voifines telles que les parois,les 
cldifons & le fond des alvéoles, les 
gencives àL les autres parties adhé- 

Xiij 
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renteSjOU même éloignées,fuivant 
le rapport &: la communication 
qu’ellesont avec les Dents,comme 
les mufeles buccinateurs, malTe- 
ters 5 zigomatiques, crotaphites ,, 
&CC. le mal pénétrant même plus 
bas jiifqu’aux mufeles maftoïdes 
dans toute l’étendue des mufeles 
trapèzes î, ce qui arrive par fob-- 
fttuélion , rengorgement èc Fin-- 
flammation des nerfs , veines &c 
arteres qui font dans le voifînage.. 
Il faut donc bien diftinguer la dou¬ 
leur de Dents proprement dite, ea 
ce qu’elle réfîde dans la Dent me*- 
me , d’avec celle qui n’eil qu’occa- 
fonnée par les Dents qui ne fouf- 
frent point ou très-peu, & dont le 
fiége eft dans les parties adhérentes 
contiguës, ou relatives que je viens 
de défigner. Mais quoique cette 
douleur n’afFcête fbuvent que les 
parties contenantes &: voifînes, &C 
par communication les plus éloi¬ 
gnées , fans êtte fenfible dans lcs> 
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l^arties contenues qui font lesDents* 
mêmes 5 il faut remonter au prin-^ 
cipe, & regarder celles-ci comme 
l’unique caufe de tout le défordre,, 
par leur mauvais arrangement ou 
quelque inégalité qu’on n a p^s en 
foin de rectifier faute d’en connoi- 
tre lés conféquencesv 

C’eft par le fecours de la lime* 
que l’on fe garantit des fuites du 
mauvais arrangement & dé l’iné-> 
galicé des Dents, lorfqu’on n’a pas 
fait remédier ou qu’on ne veut pas 
faire apporter le remède au premier 
inconvénient que l’art peut répa¬ 
rer & qu’il répare tous les jours. 
Mais les opérations de la lime exi¬ 
gent bien des connoilTances pour 
ne l’employer qu’à propos &: avec 
toutes les précautions nécefTaires. 
Il ne faut pas peu d’intelligence &c 
d’attention pour ne pas limer trop 
ou trop peu, extrémités également 
dangéreufes d’où s’enfuivent de 
longues douleuçs, des fluxions, des 
Xiiij 
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abcès , des fiftules , Sc fouvent 
même la carie des alvéoles, la li¬ 
vidité des Dents ôc leur perte to¬ 
tale. 3’ai eu depuis très - peu de 
tems plufieurs exemples de ces ef- 
fet$ contraires. 

M. le Prélident O... que j’ai eu 
l’honneur de traiter,a une des deux 
grandes incilrves, avec la gencive 
& l’alvéole en très-mauvais état, 
pour avoir été ébranlée par les 
Dents de la mâchoire inférieure, 
dont la longueur excédant celle de 
fes voifînes lui a fait elTuyer le choc 
Ôc la rencontre en toutes occa- 
. fions. 

Mademoifellede Saint Germain 
fe fit nettoyer &C égalifer lés Dents 
il y a quelques années, par un Den- 
tifte, qui faute d’attention lui lima 
trop une des deux grandes incifi- 
ves fupérieures, malgré la fenfibi- 
lité de cette Dent, qui fupportant 
la lime avec plus de peine que- 
toutes les autres, devoit readre 
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l’Artifte plus circoiifpeâ:, & l’em¬ 
pêcher d’aller plus avant, s’il eue 
fçu la variété qui fe trouve dans la 
cavité des Dents , depuis ee tems 
la Dent en queftion a caiifé des 
obftruébions aux parties voilines 
&: des fluxions multipliées, très- 
douloureufes ê£ accompagnées* 
d’une tumeur à la gencived’un 
. point fiftuleux & de la lividité de 
la Dent. Or tout ce défordre pro¬ 
vient de ce que la matière olTeufer 
fous rémail a été trop altérée par 
la lime, ce qui fait qu’elle efl: plus 
fufceptible des imprelTions de l’air, 
du chaud & du froid , & de tour 
ce qui peut la rendre fenfible ; ^ 
tellement que la membrane qui 
tapiflfe l’intérieur de la Dent, 5 c 
les vaifleaux contenus dans cette 
cavité , ne font plus dans l’état 
naturel où ils doivent être, pour 
que les liqueurs y circulent libre¬ 
ment, leurs cours fe trouvant gêné' 
far ces impreflaons étrangères ôâ' 
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Jtttercepté daiisle voifînage. MKf., 
Soumaiii y Faget le jeune & Du- 
feare , tous trois Chirurgiens, ont 
vu rétat de cette malade , ont 
eoiinoiiFance du fait, quieft plus 
commun qu bn ne le peut penfer^ 
Ils font auiîi témoins du fecours bc 
‘de la guérifon que je lui ai procuré^, 
en eautérifant & en traitant les 
parties malades avec tout le fuccès 
que je pouvois délirer. 

Le troifîéme de Mai de l’an- 
cée 174^, M. Cornemane Ban* 
quier , envoya chez moi le nom¬ 
mé Bénard , garçon Perruquier 
C ^ ) , dont plulieurs perfonnes 
^ m’avoient parlé, ôc qui etok dans 
nn fort trille état. Il a voit depuis 
plulieurs années une lillule à l’an¬ 
gle droitde la furface du menton ^ 
laquelle étoit environnée d’une 
fongolîté large, à peu près comme 
nne pièce de vingt-quatre fols,, 

(a) Il demeuroit alors cliez le Sieur Pliflbn,« 
Klaître Perruquier ,,rue MÎchç^l.le^Cornte;. 
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Üoh couloic fans ccfTe par u» 
petit trou qui s’étoit fait au centre 
un pus blanc & épaij. Ce garçon 
ne fouffroit aucune douleur aux 
Dents voifînes de l’endroit mala» 
de, joint à ce qu’il n’y paroilfoit 
aucun indice de carie j, c’eft pour¬ 
quoi l’on ne foupçonnoit pas que 
les Dents cuflent la moindre part 
à Ton mal.. Je vifitai d’abord d’où 
fortoit le pus 6c j’obfervai le rap¬ 
port qu’il avoir avec l’extrémité de 
îa racine de la Dent canine infé- 
lieure qui fe trouvoit vis-à-vis du 
même coté.- Enfulte. j’examinai 
cette Dent &: l’incifive voifine. Je 
les trouvai l’une 6 c l’autre un pen 
livides y 6c je remarquai que la 
canine avoir fouffert une grande- 
déperdition de la fubftance de fa. 
couronne, qu’elle étoit moins con^ 
fidérablc par cette partie que l’au¬ 
tre canine inférieure 6c les deux 
fupéricures j que la canine fupé- 
lieure du meme côté étoit excef^ 


"Ë-kV EKIE-i^CÉS 
fivemeiit longue &: pointue, que 
fa couronne ôc fa pointe ayant for=* 
tsment porté fur l’inférieure dans 
leur rencontre, elle l’avoit entamée 
par fon frotement dans la fubft^ncc 
de fa furfaceémaillée; quelle avoir 
par ce moyen ufé fa rnatiere 8 c 
enfuite la fubllance oiïeufe, fans 
qu’elle eut rien perdu ni de fon 
émail, ni de fa pointé ; ce que j’at¬ 
tribue à rimprcflion faite en pre- 
imierlieu par lîa fupérieure (ur i’in-4 
férieure qui a cédé à fes efforts, 
tandis que la fupérieure a réfifté& 
a confervé fa fubftance fans aucune 
déperdition. La lividité de cette 
I>ent ô£ les autres circonfïances 
qu’on vient de voir , jointes à l’ex¬ 
périence que j’ai d’ailleurs en cette 
matière, me firent juger que (quoi¬ 
qu’il n’y eut point dé carie, qu’il 

ne parut aucune de'ces petites bu- 
bes, qui furviennent en cette oc- 
cafion à la furface extérieure des 
gencives &; à l’extrémité des raci- 


fies d^la Dent qui caufe le défor- 
dre) la fiftule que ,fai décrire ne 
provenoit que de là Dent en queD 
pion. Je dis donc au Jeune homme 
que lextradlion de cetteDent étoiç 
Junique moyen de le guérir, 
que s’il s’obftinoit à la garder plus 
longr-tems, elle entraîneroit des 
fuites encore plus façheufes : mes 
raifons le déterminèrent, &: je lui 
ntai eette Dent. Elle fe trouva 
cariée par l’extrémité de fa racine, 
dont la cavité étoit pleine de pus, 
ce qui avoir pourri les vaiifeau?: 
dentaires d>C la piembrane. Je foiir 
dai & je ne trouvai point le finus 
carié, mais feulement le parois ex¬ 
térieur de l’alvéole qui l’étoit par 
l’endroit le plus voilîn du linds. Je 
lui recommandai de fe laver fré¬ 
quemment la bouche en cet en-* 
droit avec de l’eau tiède qu’il mê- 
leroit avec un tiers d’eau-vulnérai- 
re.Quant àla playe extérieure faite » 
au menton,pour ne point anticipe^ 


EXPERIENCES 
dTiu* les fonctions de perfoniae , Je 
lui coiifeillai de voir quelque Chi¬ 
rurgien, afin de s’y faire appliquer 
les remèdes convenaj^les. 3 ’ai fçu 
•depuis qu’il n’avoit vu aucun Chi¬ 
rurgien , Sc qu’il jn’âvoit fait autre 
choie que fe laver exadement la 
bouche, fui vaut mon avis : cepen¬ 
dant au bout d’environ un mois, 
il a été guéri radicalement. 

Il eft bon d’obferver ici que 
robftrudion des vaiffeaux les plus 
^roifins de l’extrémité de la racine 
de cette Dent, n’a eu lieu que par 
l’interception des liqueurs dont la 
circulation ne s’eft plus trouvée 
libre, n’ayant pu prendre leur cours 
ou fe faire une ijffuë , comme elles 
font ordinairement dans ce cas, 
par ces bubes ou petits abcès quife 
forment à la furface extérieure de 
la gencive, &: cela par la longueur 
de fa racine qui étoit engagée dans 
l’alvéole plus avant que le niveau 
de la bafc de la furface extérieure 


ET Démons T R. ézc. 2,5 y 
jâe cette gencive, d’où il eft arrivé 
i£jue rhumeur a été obligée de per¬ 
cer pour s’écouler par l’extérieur 
du voifinage delà racine. Ad refte, 
j’ai gardé cette Dent pour la iln- 
gulàrité du fait, &: û quelqü’un 
cft curieux de la voir, ilreconnoî- 
tra la vérité de tout ce que j’ai dé¬ 
crit fur cet article. 

Le 3®, de Juillet de la même 
année 1745, Mademoifelle Hury, 
demeurant chez Madame la Mar- 
quife de Putange, rue de VerneüiL 
à Paris , vint chez moi à l’occafion 
d’une iilcihve inférieure qui pro* 
duifoit un ulcéré purulent, accom¬ 
pagné d’inflammation, & lui per¬ 
çoit de part en part l’alvéole & les 
gencives, au point qu’on auroit pu 
vers la fimphife paffer au travers le 
petit doigt du dehors au-‘dedans. 
Cette Dent étoit morte & ne fouf^ 
froit point : fon extradion a arrêté 
le défordre qui alloit s’enfuivre, èc 
a réparé en très-peu de jours celui 
qui étoit déjà fait. 



EXPERIENCES 

£U ITE dummv.aïsarrangement 
^ de Vinégalité des Dents. ( pre- 
miêr Cas. ) 

I D EUXi EME D ec RE*. 


Six fujets dont les Dents font 
ébranlées & leur caufent de vives 
Couleurs, 

S ç A V O I R, 


Thérefe Billard , ' 
% 6 ans. Salle «de 
Mainte Marthe. 
Marie - Fran^oife 
Leté s 19 ans. îbîd. 

Anne Renier, 43 
ans. ibid. 

Magdelaine Lyon, 
a4 ans. ibid. 

Majie Forain ,2^ 
ans. Salle de la Vi- 
jhtation. 


Incifives & canines 
ébranlées. 

Incifives fupérieu- 
res & inférieures 
branlantes. 
Incifives &: canines 
branlantes, 6c cau- 
fant des douleurs. 
Idem. 

Incifives , canines, 
5 c petites molaires 
fort branlantes , 
caufant des doub¬ 
leurs 6c des Au- 
I xions. 

Marie 
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Marie Boulidore , j làem. 

34 ans. ihià, . * 

Exemple. 

. M. Bourgeais, Chirurgien-Ac¬ 
coucheur &: Lieutenant de M. le 
Premier Chirurgien du Roi, à 
Paris , me pria d’aller chez lui, le 
ï 3 Novembre 174 5 , pour voir 
une Dent qui lui cauloit de vives 
douleurs, même une furdité au 
point qu’il n’entendoit pas de ce 
côté ce qu’on lui difoit j cette 
Dent étoit la première petite mo¬ 
laire du côté droit en la mâchoire 
fupérieure , laquelle s’étoit déga¬ 
gée de Ton alvéole par le relâche¬ 
ment de la gencive, fatiguée de 
tartre antérieurement, entre ces 
bords & le collet de cette Dent y 
jointe à fon inégalité qui y avoir 
©ccalionné des fecoufles par la 
rencontre des Dents de la mâchoi¬ 
re inférieure ; le cas où étoit venue 
cette Dent par ces différentes cau- 
Y 



^5^ Èxi>ï&TÊweES 
fesproduifoic un rcfoullement % 
chaque mou venienc,niême dans la 
pofition naturelle, attendu Ton ex¬ 
cès de longueur, lequel produifoic 
ùne irritation violente accompa¬ 
gnée d*cngorgement ,, de tenfion 
même d’inflammation, aux partiel 
les plus voifines &C relativement: 
aux plus éloignées,, quoique cette: 
Dent fût fans carie. 

Je l’otai comme caufe par Ibii: 
état de tout, ce mal ,, une heure 
après ,. fbn extraétion. fut fuivie 
d’une faignée du pied, afin de dé¬ 
pendre conjointement toutes les; 
parties affcéjées j lé fuccès répondit; 
i l’attente, M. Bourgeois a recou¬ 
vré promptement la fanté , la 
tranquillité , & l’oUic dont il étoici 
privé de ce côté-Ia., 

m., C A S.- 

Sujets dont lès Dents fbntéhram 
îées & dirpofées às’ûfer les unes les. 
autres;, par leur rencontre leur 
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Sottement, ou font même ufées 
par leur inégalité Sc leur mauvais 
arrangement. Efray ,|). 13^^-140.. 

PREMTERf Degre’. 

|ix fujets dont les Dents font- 
difpofées a s’ufer, Si donc rufure; 
même eft commencée. 

SçAyxïiR,- 

Marie le Reuf, 14 IjiçijQyef canines- 
ans. Salle dé Sainte difpQfées à s’ufer,. 
Marthe.. & à rébranlemenr, 

Sc dont quelques- 
unes font déjà é-~ 
hranlees & ufées.. 
.Gatherine Renaît- fdem. 
din, iS ans. Salle 
de Sainte Félicité. 

Marie Robert , aa Ihcifîves , catsinAS 
ans. Salle de Sainte & petites molaires 
Eélicité.. i qui ont commencé 

* à s’ufér , ufées - 

ébranlées.* 

Marie Porin , *2.^^ idem. * 
aaiî. Salle de la Vi -1 
iication.. f 

Yij 



Expérience? 

Marie Véronique, Incifîves & canf- 
14 ans. Salle de nés , difpofées à 
Sainte Geneviève, s’afer 8 c déjà ufécs. 
Magdelaine Bou- Incifîves inférieu- 
tez , Z 5 ans. Salle res & rupérieures 
de Sainte Marthe. 8 c canines confîdé- 
jrablement difpo- 
; . ■ fées à s’ufer , idées 

& ébranlées. 

Deuxieme DegreV 

Cinq fujets ayant les Dents fu- 
pcrieures ufées par rinégalité. 
le frottement. 

SÇAVOI?.. 

Jeanne Foncier, 43 Incihves &: canines? 
ans. Salle première fupérieures fort, 
de la Vifîration; nfées. 

AnnePezé, 3 8 ans. Meme cas^^ 

Salle de S te. Mar- ; , 

rhe, 

Margueritte Vitaf- Inciifîves fiipériéïi?-' 
fe, 2 5 ans.^Salle de r^ fort nfées.. 
Sainte Félicitée 

Marie-Margueritte. Incifîves, canines* 

Sinvillei 33 ans. & quelques petites 
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Salle de Sainte Ur- molaires fupérieu^ 
Cule^ rês prefque tota¬ 

lement ufées ou dé¬ 
truites- par le frot¬ 
tement & l’inéga- 
• lire. 

Françoife Ellard , Inciuves fupérieu— 

43 ans. Salle de res , conlidérable- 
Sainte Dorothée., ment ufées. 

Troisième Degre’.- 

€omfofé de deux Clûjfes.- 

1°. Châtre fujets donc les in-.- 
cifîves fupérieures & inferieures ,, 
ies canines , &£ quelques petites, 
molaires font ufées. 

SÇAVOIR, 

Michel Cherier , Incifives & canines 

44 ans. Salle dè fupérieures Sc in- 
SainteElizabeth.. férieures fort uféesji. 

ainfî que les petites 
molaires. 

Thérefe lé Ruftrc, Même cas>.^ 

34 ans. Salle de 
Sainte Félicité. 

Marie Camouife , Incihvcs Sc cani*^ 


T 


2; E X P E X r E N C E s 
f.t ans. Seconde nés , fupérieiires & 
Salle de la Vifita- inférieures fort u,' 
don. fées. 

Angélique Gateau, Même c4Si 
dLÏïs. Md. 

, ♦ 

Z®. Quatre fujetsdont un {quoi¬ 
que jeune ) a lès ineifîves 6 ^ cani¬ 
nes ( fécondés Dents ):fort uféès 
par le frottement , &: l’inégalicé 
joints aux difpofitions des mâchoi¬ 
res 5 les trois autres qui font de 
Jeunes enfansayant lès Dents de 
lait de devant, furtout les fupérieuT 
res dans le même êtaf 3 îufqu’au 
niveau des gencives. 

SçASVOIX> 

Idarie - Anne Be- IneifivesAî eanifecr 
Hoic, 14 ans. Salle fort ufées. 
de Sainte Cathc- 
dne. 

Michel Giguifotte, Incifives& canines' 
6 anSi Çrêchc prc- de lak, fort ufées. 
miere. 

Marthe Guillar- ' Ihcifives & cani- 
din, ans. Crêclic , ncs, fupérieures ^ 
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feconde., inférieures beau¬ 

coup plus ufées- 
qu’aux fujets ci— 
delTus. 

Margueritte Pou- Dents de dcvantr- 
lin, 5 ans* ihidi nfées au niveau de*; 

gencives. 

Le defordre les douleurs ,, 
même les fortes fluxions,, caufés. 
par rétat dans lequel on vient de¬ 
voir la bouche de plufieurs fujets „ 
font très-frcquens jXans cju’on fça-^- 
che le plus louvent d’ou en pro¬ 
vient la eaufe -, parce que les Dents • 
en cet état paroilïent bonnes Sà le • 
font en effet ordinairement,, fans= 
être affeûées de tartre ni d’aucu¬ 
ne trace de carie de forte qu’à’ 
moins d’y faire une extrême atten¬ 
tion , & d’examiner les Denrs d’af- 
fez près pour remarquer ces difpo-- 
fitions & la déperdition delà fub- 
ftance, qui s’eft faite tant a l’émail 
qu’au corps ofleux qu’il doit recou-- 
Vjrir j^il n’eft pas poflible de recon-f- 
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noîcre la fource du mal. Il eft donc 
imporcanc ici,comme dans tous les 
autres cas, de chercher à découvrir 
fril n’y a-point de difpofitions dans 
la conformation des Dents mêmes 
propres à produire ces effets, dont 
îes fuites font auffi fâcheufes, &: 
pires fouvenr que celles de la carie 
êc de l’abus de la lime. Ce n’eft 
pourtant que par l’opération de la 
lime qu’on peut éviter ce défôrdrc; 
mais il faut, pour y réuflir, qu elle 
foit conduite artiffement, &C ac¬ 
compagnée de rexpérienee nécef 
faire pour arrêter le cours de ces 
difpofitions, qui n’eft que trop ra¬ 
pide, &c les détruire entièrement, 
n’y ayant point d’âge ou l’on ne 
pLiiffe remédier à tous ces incon- 
véniens, & où le remède ne foit 
dans la tête &: dans la main d’un 
habile Dentifte, 

III. CAS. 

Sujets depuis 30 ans jufqu’à èo 
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te plus, dont les Dents de devant 
font ébranlées, ufées &c détruites 
par les fuites de la perte des mo¬ 
laires. ElTay , p. 114-1 19- 

Degre’ Unique. 

Cinq fujets ayant les Dents de 
devant ébranlées , ufées &: détrui¬ 
tes par les fuites de la perte des mo¬ 
laires. 

S ç A V O I R. 

Marie Dubois , 3 O Incifives 8 c canî- 
ans. Salle de Sainte nés , ébranlées 6C 
Félicité. ufées par l’augmen¬ 

tation du travail 8 c 
du frottement oc- 
cafîonné par la per¬ 
te des molaires. 

Barbe Braconnier, Même état, 
ans. Md. 

Angélique Dupuis, InciCves Sc canines 
41 ans. Salle de 1 fupéricures , ufées 
i’Ange-Gardien. &: ébranlées , 8 c 
prefque détruites , 
par les fuites de la 
perte des molaires. 


Experiencis 

Marie - Jeanne du Incifives ^ canî^ 
Monceau , 41 ans. nés , fupérieiires Sc 
Salle de Sainte Do- inférieures, ufées 
jrpthée^ ébranlées forte- 

; ment, .& détruites 
pour la plus grande 

partie , par les fui¬ 
tes de la perte des 
molaires. 

Marie Duval, Mêrrn état, 

ans. Salle de Sainte 

Urfüle. 

Tant que les molaires , grolTes 
ou petites fubfîilent, elles foula- 
gent les incifives 6 c les canines, qui 
\ leur défaixt font obligées de faire 
leur befogne , ce qui les fatigue 
extraordinairement ÔC les fait périr 
avant le tems. De plus, ce qui en 
avance encore la perte, eft le dé^^ 
rangement que caufe le défaut des 
molaires , en tout ou en partie î 
car les incifives 6 c les canines, lôrs 
même que les petites molaires ref- 
tent encore, ne pofeht plus, 6 ^ne 
fe rencontrent plus jufte les unes 
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contre les autres , furtout dans 
ceux qui ont naturellement les 
Dents longues , inégales Sc mal 
rangées, fans un effort particulier 
& qui 11 eft point dans l’ordre de 
leurs mouvemcns. 

C’eft ainfi qu’on voit une infî-* 
nité de bouches où la perte de 
quelques molaires , fait un tore 
confidérable à la durée des autres 
Dents J attendu le dérangement 
que ce vuide fait dans leur pofi* 
tion 8 )C d’où s’enfiiivent l’ébranle-' 
ment, la déperdition de fubftancc 
caillée par un frottement redou^ 
blé , & des douleurs importunes, 
occafionnées par l’obftruétion 8 C 
-l’engorgement des vaiflèaux des 
parties voifines, où l’inflammation 
& l’irritation qui les accompa¬ 
gnent , produifent les tumeurs des 
-gencives & le relâchement des 
Dents ; accidens qui les rendent 
infupportables & qui obligent de 
~s*en défaire .par l’extraction donc 
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celles auroieiic pu être garanties,. 

Ce dérangement de pofîtioa 
.parmi les Ppnts > qui fait craindre 
avec raifbn ou qu’elles ne s’ébran» 
lent , ou qu’elles ne s’ufent par 
l’augmentation du frottement, eft 
enebre un cas où la lime eft d’un 
grand fecours^ lorfquelie eft em-? 
ployée à propos &: dans les circon* 
ftanccs qui l’exigent^ 

L’inconvénient le plus ordinaire 
c[ui produit toutes ces fâcheufes 
•fuites ^ eft qu’on ne s’apperçoit 
foLivent du défordre que quand il 
a, fait tous fes progrès & qu’il n’eft 
plus tems de l’arrêter. J’ai remar¬ 
qué plus d’une fois à cette occafion 
des contraftes étonnans dans quelr 
ques perfonnes, qui étoient toutes 
-dans le même cas, èc les exemples 
.en font fréquens,. 

Les uns ayant été fecourus à 
propos , lorfque leurs Dençs ne fai- 
îbient encore que commencer à 
s’ébranler &: à s’ufer ^ ont vu lçuf§ 
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ï)erits Te raffermir par la ceflation 
du frottement , & la rencontre 
jufte éc aifée de leurs mouvemens ,, 
qui opéroierlt la maftication fans 
effort irrégulier > lii tant de fati-» 
gue. ' 

Les autres pour avoir trop ditferc* 
ou négligé d’employer les mêmes, 
moyens, ne font prefque plus ert 
état d’en tirer les mêmes fecours ^ 
attendu les progrès de l’ébranle¬ 
ment , qui feroit fuivi d’une chute 
prochaine j-fi leurs Dents n’étoient 
retenues par un fil d’or ou de 
foye.. 

D’autres enfin qu’on a reconnus' 
avoir d’inévitables difpofitions h 
un fort ébranlement de leurs Dents 

à un frottement pernicieux , re¬ 
çoivent les avis d’un Dentifte, fur 
los moyens de les garantir du dé- 
fordre dont ils font menaeés ; mais' 
comme leur état préfent ne s’eff; 
point encore rendu fenfible par 
Ifimportunité, ou par la douleur y 
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ils ne veulent point confentir à 
«ne opération qui détourneroit le 
danger , & ^eur épargneroit bien 
des maux qu’ils voudront faire 
cefTer trop tard, & quand ils n’au¬ 
ront pour reffouree que le regret 
de n’avoir pas cru les avis falucai- 
res qu’on leur a donnés. Cet évé¬ 
nement qui n’eft que trop com¬ 
mun , fait voir combien l’on a tort 
de ne pas apporter les foins convé- 
nables pour conferver ce que bien 
des gens appellent le& DmU dti 
fonds , & qui font celles qu’on né¬ 
glige le plus J puifqu’elles entrai* 
nent infailliblement la perte des. 
Dents de de'z^mt, dont on eftd’or* 
dinaire un peu plus jaloux. 

Mais fi la confervation de toutes 
les Dents en général eft de la plus 
grande importance, ainfi que nous 
l’avons fait voir, par tous les avan¬ 
tages qui en réfultent ; il furvient 
des accidens où leur exiftence cil 
îîès- nécçfiaire pour y remédier t 


étD Ê MON St* R. &C. 17 ï 
c’^eft ce que je vais prouver par 
deux exemples , aufquels je n’ai 
rien lu de fembiable dans aucun 
Livre de Chirurgie, non pas même 
dans ceux qui traitent exprelTé- 
ment des maladies des os(^). Je 
commencerai par le plus récent y 
parce que j’ai été conduit dans 
l’opération qu’il m’a occafionné de 
faire par celle que j’avois pratiquée 
'près de douze ans auparavant à 
Cambrai., 

(a) J’ai Id depuis tes Oè/ervaiiom de Chirur- 
pe de M. le Dr an , où j’ai trouvé Tom. i. p. 
9- & fuivantesjun cas approchant de celui que 
jé décris dans le premier exemple , fi ce n’eft 
que la mâchoire frafturée que j’ai rétablie , 
comme on le va voir , étoit en bien plus mau¬ 
vais état que celle qu’a remife M. le Drau. 
Mais je n’ai pu profiter d’un Ouvrage que j’a¬ 
vois le malheur d’ignorer, malgré fa réputation; 
juftement acquife j en comparant le cas 8c 
les circonftances , que je rapporte avec le' fait 
détaillé par M. le Drau , on rcconnoîtra que je 
»’ai pu avoir d’autre guide qu’une grande ex- 
péiicuce. 
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Premier Exemple. 

Le nommé Clément gagne-de*- 
nier, âgé d’environ 40; ans, &: at¬ 
taché à de bas offices chez M. de 
Fourqiieux ^ Procureur Général 
de la Chambre des Comptes , fut 
attaqué le 13 Novembre 1744 au 
foir,,fur le Quai des Auguftins, 
par plufîeurs brigands qui le mal¬ 
traitèrent de coups’ & le lailTerent 
en très-mauvais état. Entr’autres 
bleffiires qu’ils lui firent, la mâ¬ 
choire inférieure de ce garçon fur 
frafturéc en deux endroits > la pre¬ 
mière fraéfcure étoit du côté droit 
entre la canine &: I^premiere pe¬ 
tite molaire, efpaee où iln’yavoit 
point de Dents,, mais feulement la 
racine de la canine enfermée dans 
l’alvéole &: recouverte de la gen¬ 
cive ; l’autre fraéture étoit entre 
les deux petites molaires, &: il y 
avoir apres la derniere le vuide* 
d’une grojOfe molaire qui manquoit v. 
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mais après ce vuidc étoit une grof'- 
fc molaire bien folide, ainfl que' 
les Dents voifines de la fraèbure.. 
La mâchoire en cet endroit étoit 


divifée net & perpendiculaire¬ 
ment en deux parties;,!! y avoit, à 
la mâchoire Tupérieurc du même 
Gotéjde grolTes molaires, dont les 
extrémités inégales portoient fur 
la pièce fraéturée éc la déran- 
geoienten l’éloignant toujours du 
point de réduétionquelque chofe; 
qu’on eût pu faire pour l’afllijettir^ 
&: la contenir. ^ 


Tous les moyens mis en ulagc; 
pour rétablir d%tte mâchoire de^ 
puis le r 3 jufqu’àu 2 y n’ayant point 
réuffi,, M- Foubert, Chirurgien- 
Major de la Charité , entre les 
mains duquel étoit le malade , me 
fit prier de me trouver le lende-- 
mainàcet Hôpital,pour travailler 
enfemblc à confolider cette frac-- 


Cure fi rebelle. Ayant vu le malade^, 
il me propofa d’y poler pour l’aflù- 
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jectir une plaque attachée avec des- 
fils d’of } mais après avoir examiné’ 

. la fraéture & la dirpoficioii des par¬ 
ties voidnes, ce que je fis par le 
moyen du taxis, je lui dis que la 
plaque ni les fils d’or , ne produi- 
roient point dans cescirconftances 
l’effet qu’il s’en étoit promis ; mais 
que par un moyen plus fimple Sc 
pins sûr, s’il vouloir fiiivre mon 
avis, i’afi^'jettirois fi folidement les 
pièces en queftion, qu’elles ne fc 
^dérangeroient point jufqu’a ce que 
le eal fut formé. M. Foubert 
•m^ayant laifie le maître de l’opéra¬ 
tion , je fis lever le malade de fou 
lit pour le mettre dans un fautcüily 
afin d’opérer plus commodément.. 
Je cirai une bonne foye écruë à fix 
l 3 rins, qui fans être fort grofic, 
étoit affez forte pour réfifter juf- 
qu’à parfaite gLiérifon. Je la paffii 
entre les Dents de la pièce folide 
où je l’entrelaçai jufqii’à la derniere 
petite molaire qui étoit ifolée ou 
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feule voifîne de rendroitirarétûré, 
qu’il étoit queftioa d’aflujettir j, 
mais qui étoit Ijeureufenient foli- 
de dans fon alvéole , fans quoi 
fanrois été obligé de faire d’autres 
difpofitions qu’on verra dans l’é- 
xemple fuivant. Je fis ainfi deux 
tours de mon fil, en l’entrelalfanc 
depuis la canine jufqu’à cette petite 
molaire, après quoi je fis les nœuds,. 
& je l’arrêtai. Tout fut tenu par ce 
moyen aufii folide, que s’il n’y eût 
point eu de divifion ni de fraéfeure. 
J’ôtai- enfuite deux groffes molai¬ 
res fupérieures , pour empêcher 
que leur rencontre ne dérangeât . 
ma réduétion , comme elle avoit 
fait toutes celles qu’on avoit ten¬ 
tées auparavant. Cette opération, 
fut faite le Jeudi ztî Novembre ^ 
& le Mardi i j Déc€ml>re fuivant,. 
le malade fortit de la Charité par¬ 
faite ment guéri. Je neravois point 
Vu depuis fa guérifon, quand le f 
Avril dernier je. le rencontrai par 
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Biazard chez M. de Fourqaeux. É 
me reconnut Ô2: me remercia, ce 
quirae donna la curiolrté d’examh 
lier l’endroit où fai fait la rédac¬ 
tion de fa mâchoire : je n’y trouvai 
aucune inégalité , ni rien de dif¬ 
forme -, mais a la.fraéture du côté 
droit,, il y a une grolTeur formée 
par le cal à côté du menton. 

J avois à me' voir opérer un 
grand nombre de fpeélateurs, tant 
Chirurgiens ,,qu’Etudians, foit en 
Chirurgie , foit en Médecine. Ils 
étoient montés fur les tables y. fur 
les lits y par tout où dis avoient 
pu pour voir une opération aulS, 
nouvelle pour eux , quelle peut 
dans la fuitdeur être utile : mais 
je ne puis à cette occalion palfer 
fous fiienee une erreur répandue 
par quelques - uns de ceux , qui 
faute d’attention ou d’être placés 

commodément pourobfervertouf, 

n’ont pas bien remarqué comme 
P m’y fuis pris,, & ii’ont pas uùC 
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idée bien jufte de l’operation. La 
plupart, comme ilmereft revenu , 
ont dit à nombre de Chirurgiens 
U à pluheurs autres perfonnes , 
que j’avois percé les gencives & les 
parois des alvéoles, pour pajTer le 
fil qui fervoit à la réduction. Or il 
eft d’une extrême importance de 
les détromper, eux & tous ceux à 
qui ils peuvent avoir fait un aulîi. 
faux rapport : attendu que lî queL 
qu’un s’avifoit de faire une pareille 
opération pour la mienne , ce fe-r 
roit une infigne bévue dont le ma?’ 
lade feroit la vidime , &: dont il 
s’enfuivroit des inconvéniens ca¬ 
pables de produire de fâcheufes 
fuites. Ce qui a pu induire en er^ 
reur ces Obfervaceurs peu exads, 
eft une fonde moufle de Dentifte, 
avec l’extrémité de laquelle ils ont 
vu que Je dirigeois l’arrangement 
de ma foye, &: la façon de la paflet 
& repafleu entre les Dents. 
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Second Exemple,. 

Eea M. Raffin , Chirurgien- 
Major des Hôpitaux Militaires à 
Cambrai, me fit prier vers le com¬ 
mencement dü mois d’Août 1735, 
de mè tranfporter chez lui pour 
affiiire de ma compétence. Il me 
mena voir une pauvre femme âgée 
de 6y à 6é ans, qui demeuroit 
dans un Fauxbourgde la Ville, èc 
dont la mâchoire inférieure écoit 
caflee net du côté droit & perpen¬ 
diculairement dans le vuide d’une 
grolfe Sc d’une petite molaire , 
quelleavoitperdues par l’effet du 
tartre qui les avoit fait tomber en 
les déchauflant & en les ébranlant, 
quoique la matière de fes Dents 
fût d’ailleurs de bonne qualité. M. 
RolTin avoit pratiqué pour rétablir 
cette mâchoire , tout ce que la 
Chirurgie indique en pareil cas, 
atelles, .comprefTions , bandages^ 
Sic. tout fbn travail depuis 19 à 2.0 


ET Demônstïi. Src. 279 
lours que lafraÊtare fubnftoit étoic 
inutile ; le cal ne pouVoic fe for¬ 
mer , ^ la partie poftérieure fe 
dérangeok toujours malgré toute 
l’attention qu’on apportoit. M. 
RolTm me demanda mon avis ; je 
lui dis que j’airujettiffois une infi¬ 
nité de Dents ébranlées, non-feu¬ 
lement avec dû fil d’or, mais en¬ 
core avec de la foye ; èc que fi par 
le même moyen on pouvoir aflli- 
jettir la portion qui fe dérangeoit 
fans cefie à celle qui étoit folide , 
on viendroit à bout de faire for¬ 
mer le cal & de réunir la mâchoire. 
Il goûta mon avis, mais l’efpace 
vuide formé par le défaut des deux 
Dents &: dans lequel étoir la frac¬ 
ture ,s’oppofoir au fuccès de l’opé¬ 
ration. J’imaginai de remplir ce 
vuide avec une pièce de cheval- 
marin, que je perçai de deux trous. 
Je paffai dans chacun deux bons 
fils en différens fens , afin d’y for¬ 
mer comme deux anfes, ce qui 
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faifoic une anfe Sc deux bouts de 
û\ à chacune des parties latérales 
vde la pièce j parce que comme rou¬ 
îtes les Dents de cette femme 
etoient fort ébranlées , elles peu- 
choient beaucoup du côté où la 
première ligature les inclinoit : 
allais en produifant ici l’effet de 
rextenhan de la contre-exten- 
iîon , je parvins à les rendre fiables? 
^e forte qu en paffant ranfe entrc- 
lafféeentre les deux dernieres mo¬ 
laires tenant à la pièce fraéburée 
qui fe dérangeoit, ces Dents fe 
trouvèrent affujetties Je continuai 
Tentre-lacis jufqu’aux canines, &C 
àux petites molaires du côté oppo- 
fé, qui étoient moins branlantes 
que les autres, j’y fis les nœuds 
pour arrêter la foye. Enfuîte je 
conduifis , ou je portai l’anfe qui 
ïi’étoit point engagée , mais dont 
les deux bouts du fil qui laformoic 
ptoient pafies chacun dans un des 
îrous faits % la pièce ^ jufqu’aux 
Dents 
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ï)ents que j’avois entourées du: 
premier fil & où je Favois arrêté. 
rembrafiTai la derniere où étoienc 
les nœuds avec Fanfe, & de la gau¬ 
che je regagnai la droite , eticre- 
laçant jafiqu’aux dernières Dents 
tenantes à la pièce qui avoient été' 
embraffées- par la première anfè.^ 
ta , je fis le fécond arrêté ,& Ic' 
tout fut alTez folidè pour que la 
réduétion ne fe dérangeât plus &C 
que le.cal pùt fe former, te cal 
la réduétlon réufTirent j . tellement 
•que les fils furent ôtés au bout de' 
z8 à 30 jours : comme M. Roffiti< 
lui-même me Faffura à mon re¬ 
tour de Bruxelles & de Valencien-' 
nés,, où j’allai après cette opéra¬ 
tion. Je n’ôtai à la malade qu’une 
petite molaire fupérieùre , ôc une 
racine que nous foupçonnâmes' 
contribuer au dérangement, aufli 
Bien que lé peu d’étendue &: de 
prife qu’avoient dans leur art!— 
sulation, le condyle Ôc Fapophife ' 
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coronoïde j parties dont le défaut 
de foliditéfuffit pour déranger en 
pareil cas les compreffions, & em¬ 
pêcher la réuflite des moyens. 

m mwMmm wÆWMwmm 

CHAPITRE CINQUIEME. 

Flétore dr Cacochimie. 

S 'Ujets Plétoriqiies & Cacochh 
mes, dont les uns ont les«DentSv 
de gros volume ,, mais peu dura¬ 
bles ; leur matière étant peu folide 
tendre i. les autres ont les Dents 
foibles de toutes maniérés & de 
mince confiftance. EfTay > pag. 71- 
7 h 

Ple TORIQUE Sv 

Nom des fujets , » Etat des Dents de 
Ijenr âge. Salle où de chaque fujet.. 
ils fe font trouvés. 1. 

Cinq fujets, fçavoir.. 
Xpui.rç Autrefly , j Dents de gros vo- 
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14 ans.. Salle de 
.Sainte Catherine. 

Marie LufTé , 15 
ans. 

Elife Deshayes, 18 
ans, 


Marie Sibert , 20 
ans. Salle de Sainte 
Marthe. 

Charlotte Arculai- 
re , 28 ans. Salle de 
Sainte. Dorothée. 


C AC OC 
Quatre fuje 

Marie - Anne de 
Tournai, 12 ans. 
Salle de Saiiit Au- 
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lume, émailblanci 
marte , & de con- 
fiftance peu folide. 
Même état. 

Dents de très - gros 
volume, émail mal 
poli , tendre &. 
comme bonrfoufr 
flé ; mativaife con- 
fiftance.. 

Meme état' à 
près:. 

Même état, Dents 
marquées de quan¬ 
tité de taches de 
carie nailTante , &c 
déjà même pour la 
plupart fort cariées 
en conféquence,. 

HY ME S. 

:s , fçavoir. 

Dents de petit vo¬ 
lume peu couver¬ 
tes «d’émail j les 
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guftin.. incifivcs minces ,', 

tranfparenres , dé*, 
lica tes, &fenfiblcs: 
au chaud, au froid,, 
à toutes les impref-' 
fions de Tair, & aui 
toucher. 

le Glerc , 13 Même.hat^. 
àns. Salle de Sainte 
Geneviève. 

•Maurice N...-. i l Même état. 
ans. ihià'. ' 

Aymée le Lievre , Même état. Dents: 
.ïix.ans.i^/4. qui ont déjà com- 

•mencé à s’ufer, & 
s’ufant de plus en 
plus par-leur rci>- 
contre. 


m%w 

mm 
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SECO ND E' P ARTIE. 

Bémonftrarions faites fur des machoires^- 
& des Dents de fujets morts^ oü ré- 
fuitant de l’éxtradkion de Dents ôtées- 
à des fujets vivans^ dans plufieurs; 
cas particuliers dont traite i-Eflay,. 

' S«>SSSî» 

CHAPITRE PREMIER. 

Eiejlru&^ion des racines des Dents de' 
lait parlesfécondés Dents» Efay,'. 
f. 11.. 

I L eft die, page 103 de nioii^ 
Eflay : Que la couronne des 
ï^encs qui remplacent* celles dci' 
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laie fe trouvent dans le même al¬ 
véole, fous la racine de celle-ci, 
donc elle eft feparée par une petite 
lame très - mince , & c’eft un fait 
démontré par mille expériences ; 
mais il ne faut pîîs entendre que 
les incifives &c toutes les autres 
Dents foient placées perpendicu¬ 
lairement à plomb fous leurs 
devancières. Il eft bon d’obferver 
cette différence que j’ai cru devoir 
rapporter ici, pour ne laifTer rien 
àdéfirer fur cette matière. 

Les fécondés incifives font pla¬ 
cées fous les premières, plus obli¬ 
quement en quelque façon que 
perpendiculairement. Elles font 
rangées dans cette poficion à la 
partie de l’alvéole commun , fça- 
voir les inférieures du côté qui 
regarde la langue , 5^ les fupérieu- 
res du côté du palais j Sc par con- 
rféquent elles font inclinées à croî¬ 
tre vers l’intérieur de La bouche. 
Les fécondés canines font pofées 
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plus perpendiculairement que les, 
incifîves , ainfi elles peuvent croî¬ 
tre également en dedans ou en 
dehorsfuivant que les dirpoli- 
tions &c la place les obligent dc- 
s’incliner. Il n’y a que les petites 
molaires qui renouvellent les mo¬ 
laires de lait ^ qui foient placées 
dans un jufte à plomb , fous le 
milieu de la voûte de ces premières 
Dents. 

]’ai fait voir à F Académie Royale 
de Chirurgie des mâchoires où le 
renouvellement des Dents étoit 
commencé, ôc où il y avoir des, 
incifives & des canines de lait &c 
nouvelles ; les dernderes écoient: 
avancées à proportion de ce qu’el¬ 
les avoient ufé de la racine des 
Dents de lait J dont elles dévoient 
prendre la place : quelques - unes 
dans des mâchoires mal difpofées 
pour un bon arrangement ,, où le 
défaut de place les obligeoit de 
gliffer de côté , n’avoient ufé les 
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î^àeines des premières Dents , que 
fuivanc rinelination' qu’elles 
avoient été obligées*de fuivre, Sc 
s’y trouvoient comme encaftrées^ 

Gn a remarqué la même chofe à 
des canines de plufieurs mâchoi¬ 
res. 

J’ai fait aufli reconnoître ce qui 
fe palTe au renouvellement des 
molaires de lait ,■ par raccroiflTe- | 
ment des petites molaires qui les i 
remp\ 3 .cent.hesuneS:chevauchanf,, I 
pour ainfi dire , la loge qui renfer- j 
me ces dernicres avant que l’extrê- i 
mité en Toit ouverte par faccroif- 
femeiit de celles-ci, avoient, fça- 
voir les inférieures,leurs deux raci¬ 
nes & les fupérieures, leurs trois 
racines entières & dans toute leur 
étendue : d’autres avoient leurs ■ 
racines nfées , fuivant que les peti¬ 
tes molaires avoient cru ,• après 
avoir percé le fommet de là loge 
qui les renferme, entre les racines 
des^ molaires de lait , ainfi des 
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•vautres par gradation , fuivanc les 
progrès de la deftrudion des raci¬ 
nes. Enfin j’ai démontré que les 
racines des Dents de lait s’ufoienc 
parle feul frotement, dont les pro¬ 
grès , quoique fort lents, fuivenc 
toujours ceux des Dents nouvelles, 
&: l’on a vu de ces premières Dents 
aufquelles il ne^reftoit plus que 
l’écorce ou l’extrémité de la cou¬ 
ronne -, le corps, le colet, la voûte 
qui répare les racines, Sc les racines 
mêmes fe trouvant entièrement 
ufés. C’eft ce qui fuit du rapport de 
MelTieurs Puzos & Gervais, Com- 
miffaires de l’Académie , fur le 
quatrième Chapitre de mon EfTay^ 
« Quoique le mauvais arrange- 
»ment des Dents, difent - ils, ne 
» puijBTe pas à la lettre fe compren¬ 
ds dre dans les maladies de ces pe- 
dJtits os , le tort qu’il leur fait de- 
ds vient cependant caufe de diffé- 
ditens accidens qu’il occafionne &C 
>d d’altérations qui leur fuccédent, 
Bb 
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fembleau premier arpe,â:cîece 
préliminaire qa’on ne puilTe ici 
que repérer ce que tous les Dem 
wtiftesont écrit fur cette matière, 
« Cependant à la gloire de M, Bu,- 
» nous y ayons trouvé des cho^ 

« fes neuves que nous ne pouvons 
nous difpenfer de rapporter. Le 
,» raifonnement détaillé dans ce 
«pafTage., ajoutent-ils, eftauffi fen- 
« fible que celui qui fuit paroîcroit 
» fufpeâ:, il l’expérience démon^ 
j»5 trée n’en levoit tous les doutes. 

« L’Auteur prétend , ainfi qu’ijl 
» nous l’a fait voir, que les fecon^ 
« des Dents ri’ébranloient ou ne 
«chaCoient jamais celles de lait, 
>3 qu’après avoir ufé leurs racines, 
en tout ou pour la plus grande 
» partie, & cela par le mouvement 
« de progreffion ^ de preflion , de 
« friftion même de la couronne de 
« la Dent de remplacement, contre 
« la racine de celle de lait. Il nous 
a fait remarquer de ces racines 
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bufées tout à fait, d’autres à demi 
•»> détruites ôcd’autres commencées. 

C’eft ce qui avoit fait croire que 
*> les Dents de lait n’avoient point 
« de racines originairement^quand 
»» on les voyoit tomber, fans eit 
^ trouver d’apparence. 

» Cette remarque des racines. 

^ ufées , non-feulement aux inci- 
w fives Sc canines, mais même aux 
3* molaires de lait, eft une décou- 
« verte de l’Auteur. On ne lui doit 
» pas moins la recherche qu’il a 
» faite fur les Dents de remplace- 
-» ment Sc les groffes molaires, qui 
V mene a expliquer la dilEeulté de 
« les arracher, Sc les accidens qui 
fuivent l’opération ou qui la pré- 
w cèdent. 

» Quand la couronne d’uno 
M grolfe molaire nommée de 
'’T^gejfe , fe montre après avoir 
»> percé la gencive j mais que ten- 
dante à parvenir au niveau des 
autres, elle eft trop ferrée par la 
Bbij 
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» couronne voifine, ou par Tap©- 
w phife coronoïde d’une mâchoire 
manquant d’une fuffirante écen- 
due , elle prend de l’irrégularité $ 
« la couronne prelTe les Dents voi- 
fines , comprime la portion de 
mâchoire qui lui réfifte, irrite le 
w période qui l’entoure , &: caule 
des fluxions aufli difficiles à faire 
w pafier, que fujettes à des récidi-- 
»> ves par l’exiflence continuelle de 
•^lacaufe.w 

Ici M. Puzos rapporte l’exemple 
d’une opération que j’ai faite , &£ 
dit : 

« Je n’ai été que trop long-tems 
•> témoin d’une pareille fluxion , 
« qui après avoir tirannifé un illuf- 
»> tre Magiflrat par Tes retours fré* 
« quens de périodiques, pendant 
w plufîeurs années , n’a cédé qu’à 
« l’arrachement que Vi.Bunon feul 
~ a ofé entreprendre. Cette Dent à 
demi fortie de arrêtée dans Ton 
élévation par la molaire précé-? 
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«dente & par rapophife coronoï- 
« de de l’autre côté , étoit hors de 
« rang, & placée comme un coin 
«angulaire entre ces deux corps 
» folides. La difficulté de la faifîr 
» la petverfion de Tes racines auroic 
«embarafîé tout autre. Mais M, 
» Bunon ayant pour objet une cure 
«radicale, tira cette Dent avec 
« tout l’art polïible. Son extraétion. 
« qui n’a été traverfée par aucune 
« fuite fâcheufe , a remis la bouche 
« & la joue dans l’état naturel, èc 
•i a délivré ce digne & illuftreMa^ 
»> gifîrat d’une tirannie de maux &s: 
« &: de remèdes que fa jeuneiTe 
« devoir encore lui faire endurer 
«bien des années. » 

Je crois qu’il convient à. cette 
occafion que j’entre dans un plus 
grand détail fur cette intéreffiante 
cure, & que je rapporte les cir- 
conftances du fait. 

Il y avoir déjà long - tems que 
j’entendois parler des maux que 
B b ii| 
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fouffroit M. le Préfident de Nlcolat^, 
Premier P réjident de In Cha^mhre des 
Comptes , par rapport à' une Dent: 
qüi, faute d’une place fuffifante „ 
ne pou voit prendre fon açcroifTe- 
ment &: s’élever au niveau des au¬ 
tres. On m’en parloir fouvent chez 
moi, &c dans bien des maifons oùv 
jallois. Enfin il y avoir plus de i y 
mois que M. Puzos m’avoit pté- 
venu du défordrc que faifoit cecte 
Dent, lorfquau commencement 
de Juin 1744 , il me fît avertir de^ 
me rendre chez lui , pour aller vi- 
fîcer enfemble ce Magiftrat , qui: 
étoit alors fort incommodé de fa 
fluxion. Mais la violence du mal 
qui tenoit toutes les parties ten¬ 
dues &: gênées , au point qu’il ne 
îui étoit pas pofTible d’ouvrir la 
bouche , fît qu’on m’envoya un 
contre-ordre, jufqu’à ce qu’on pût 
voir dans la bouche du Magiftrat,, 
& obferverce qui s’y pafToit. 

Le 1 1 Juillet fuivant, je fus. 
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îüiandé à THotel de M. le Préfî- 
dent, & je ne manquai pas de m’y‘ 
Fendre. On m’expliqua d’àbord ce 
qui s’étok palTé jufques-là à l’occa- 
fîon de cette Dent, ce qui avoitété 
pratiqué dans lescirconftances, ce 
que l’on propofoit de faite, & ce 
qu’on pelifoit enfin de l’état de la 
Dent. Je répondis qu’il n’y avoic 
que l’infpeélion de la bouche, qui 
put m’indiquer la caufe du mal Sc 
lés moyens d’y remédier. Je tirai 
peur eer effet de liaa poche l’étui de 
mes inftrumens : ce qui obligea 
ïd. Puzos à me dire que jè n’avois 
pas befoin d’inftrumens , puifiqu’il 
ne s’agiffoit point d’opérer, le Ma- 
.giftrat n’étant poinc encore déter¬ 
miné à aucune opération , qu’il 
n’étoit queftion maintenant que 
du coup d’œil, ou du taét avec le 
bout du doigt feulement. Je répon¬ 
dis que fl je me contentois du fim- 
ple taéb 6 c du coup d’œil pour m’af- 
llirer de l’état des chofes, j’en au- 
Bb iiij 
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rois une idée bien fLiperfîcielle, fô- 
que par conféquent mon rapport 
feroit jîeu folide i qu enfin pour 
découvrir la fource du mal, il 
falioit nécefiFairemenc que je fufie 
armé d’un inttrument propre à 
fbppléer à rinfuffirance^des doigts 
à de l’œil. On y conrénrit, & j’é^- 
xaminai tout à mon aife l’état de 
la bouche. 

Je trouvai la Dent d’où procé-* 
doit tout le mal ayant fon accroifi- 
fement complet, contre le fenti- 
ment des Dentiftes qui l’avoient 
examiné avant moi 8 ^ qui trou¬ 
vant fon extradion impoflible, 
avoient propofé d’ôter la Dent 
voifîne, pour procurer l’élévation 
de celle-là'. Cette découverte me 
donna lieu de faire un pronoftic 
plus favorable. J’avois détourné 
pour y parvenir, avec une fonde 
de Dentifte, les parties charnuës 
voifines de la Dent, qui malgré 
plufieurs.incifions faites pour. facL- 
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îitér Ton accroiflement fans y être 
adhérentes , en reeouvroient le 
corps &: même la couronne , à 
Texception d’une petite ouverture, 
par laquelle on appercevoit une 
partie de Ton extrémité. Je parcou¬ 
rus avec ma fonde l’étendue & le 
tour de la couronne jufqu’au col¬ 
let & aux bords de l’avéole : après 
quoi mon avis fut que fi l’on n’ô- 
toit que la Dent voifme, ainlî que 
Tavoient décidé ceux qu’on avoit 
confultés avant moi, on feroit une 
opération très-infruétueufe, atten¬ 
du qu’elle étoit tardive, prati- 
quable feulement lorfque la Dent 
commençant à croître iailfoit en¬ 
trevoir les difpolitions qu’elleavok 
à être gênée par fon voifinage. 
J’ajoutai qu’au l'urplus la Dent mal 
fîtuée refteroit dans fa fituation, 
ayant toutes fes parties bien for¬ 
mées & affermies dans l’alvéole,, 
fins qu’il y eût à efpérer d’autre 
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accroiffement, ni qu’elles puffent- 
changer d’aiTiéte. 

Je fis obferver eri même tems^ 
Ik polfibilité de rextradion de 
cette Dentque j’avois trouvé le 
moyen de faifir par Ton collet, en' 
le débaraffant des parties charnues^ 
qui le recouvroientjàmoins pour¬ 
tant qu’elle n’eut des racines dif¬ 
formes , mal conformées, capa¬ 
bles de réfifter à l’opération, oü 
d’occafiionner leur fradure, auquel 
cas elles refteroient engagées au’ 
fond de l’alvéole. Je dis d& plus 
d’après mon expérience , que 
quand cet inconvénient arriveroit,; 
la couronne & tout le collet de la 
Dent étant emportés , il en réful- 
reroit toujours un grand avantage,» 
en ce que les parties voifincs de la 
Dent, où réfidoient principale¬ 
ment tout le fentiment & toute la 
douleur, ne feroieilt plus compri¬ 
mées & gênées, ni par conféquenc 
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©bftruces &: enflammées. Tel fu e.e 
réfultat de ma vificc, 6 c je me re¬ 
tirai. 

Il fe pafFa iîx femaines avanr 
que M. le Prélldenc fe déterminât 
à l’opération dont je-lui avois pro¬ 
mis le fuecès. Ceux qui l’avoient 
trouvée impoflible , inftruits des- 
vues que j’avois données , s’of- 
frôlent tous les jours à la faire 
mais l’équité de ce Magifïrat quf 
s’étend atout, lui fit dire que puif-- 
qu’ils n’avoient pu , tous tant qu’ils 
étoient ^ ni découvrir la eaufe da^ 
mal, ni trouver les moyens d’y re¬ 
médier. Il n’étoit pas jufte qu’ils* 
euflTent l’honneur d’une opération 
(^pnt le fuccès ne feroit dû qu’àî 
moi, ÔC que l’Auteur de la décou¬ 
verte , ou celui qui feul avoir re¬ 
connu la nature de la maladie , de¬ 
voir être l’inftf Liment de la guéri- 
fon. Dans cet intervalle de tems,, 
le malade eut encore plufieurs flu¬ 
xions,, dont la derniere enfin le* 
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détermina à l’opération. Je fu^ 
donc appelle pour la faire le 19 
Août 1744. La veille, Madame 
la Princeire de L .. follicitée par 
le Sieur C. . . lui avoir propofé 
de fl part de fe charger de l’ex¬ 
tradion de fa Dent > à quoi le Ma- 
giftrat répondit qu’il étoit firpris 
qu’un f habile homme lui fit faire 
une pareille propofition , après 
avoir été fi long-tem-s d’un avis 
contraire, &: n’avoir trouvé juf-- 
qucs-là d’autre remède a- fes maux 
que la patience. 

Aufil-tôt que je fus arrivé, M. 
le Préfidenc exigea de moi d’exa¬ 
miner de nouveau fa bouche pour 
m’alTurer de fon état. Je le fis, 
conclus comme la première fois à 
f extradion de la Dent. Ce Ma- 
giftrat y confentir, & m’ayant or¬ 
donné de la faire, j’eus le bonheur 
d’emporter cette Dent bien entiè¬ 
re, fans aucune fradure de racines, 
ai adhérence de l’alvéole.' 
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La couronne de cette Dent efl: 
ronde , au lieu d’étre plus étendue 
de lune des parties latérales à l’au¬ 
tre, que delafurface extérieure à 
l’intérieure, comme font le plus 
fpiivenc les grojfTes molaires , fes 
racines venues fort à Fétroit com¬ 
me le refte de la Dent , le fom réu¬ 
nies & ne font qu’un corps jufqu’à 
leur extrémité, qui touchoit au 
fond de l’alvéole, pu le fuc qui les 
formoit étant obligé de le recourr 
ber,a formé comme deux crochets 
tournés chacun dans un fens cpn- 
traire. 

Si dés le commencement on eût 
examiné d’affez près avec uri 
inftrumcnt propre a découvrir ce 
qui fe paflbit, l’état de cette Dent 
& des parties voifines, on auroiç 
reconnu auffi bien que moi, com^ 
bien il étoit aifé de délivftr le ma¬ 
lade de tous les maux qu’il a foufo 
ferts, &: quelle longue fuite de 
énuleurs ne lui aurolc-on pas épar*- 
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gné. Ce grand Magiftrac joüic 1 
préfent d’un repos qui doit être 
-aufli précieux au Public, qu’il ell 
fiéceflaire au rang qu’il occupe , &:• 
qu’il remplit fi dignement. 



CHAPITRE DEUXIEME. 


DIS PO SI riO N S différentes des 
Dents dans leur accroiffements 
'variété de leurs conformations , 
xaufes de ces différences é' de celles 
de leurs racines ; obfer'v ations fn- 
gulieres ét" frés - importantes fur 
toutes ces'variétés. EfTayjp. 8^- 

J ’Ofe dire que Je fuis le premier 
qui ait traité cette matière, &: 
qui Fait démontrée aufîi claire¬ 
ment, ail grand étonnement des 
Maîtres de l’Art, qui ne pouvoiciic 
s’imaginer que mon Eff'ay fur les 
maladies des Dents ne contint fur 
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cela que des vérités, &: des vérités 
phyfiques appuyées fur l’expérien¬ 
ce. 

C’efl par le moyen de plufieurs 
mâchoires que je fuis parvenu à 
faire ces Démondrations. J^ai fait 
voir , dans le baffin de différons 
alvéoles, des Dents dont il n’y 
avoit encore de^formé qff une peti¬ 
te extrémité de la couronne, tout 
étant encore envelopé de la mem¬ 
brane , qui contient la matière du 
germe dont par la fuite la Dent fe 
forme. Dans d’autres mâchoires de 
fujets un peu plus avancés en âge , 
les Dents de la même çlaffe avoienc 
le corps de la couronne plus for¬ 
mé , mais fa concavité ri’étoit point 
encore voûtée. D’autres avoienc 
de plus le collet formé , & com- 
men5:ant à s’étrécir pour la forma¬ 
tion de la voûte. Dans d’autres en¬ 
fin cette voûte étoit achevée , 8 >C 
couvroit la grande cavité de la 
Dent , contenue ordinairement 
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dans l’intérieur de la couronne. 

J’en fis voir d’autres dont les ra¬ 
cines commençoient à fe former 
en for tant de la voûte, 6c que je ne 
déchatonnai comme les premières, 
qu’après avoir brifé les parois de 
leur alvéole, & levé la membrane 
qui ferme l’ouverture de ceux dont 
la couronne des Dents n’ell: point 
encore fortie. Je brifai auffi dans 
d’autres cas, l’extrémité de la loge 
qui contient les petites molaires 
fous les molaires de lait j je démon¬ 
trai de cette maniéré tous lesdégrés 
d’accroifTement jufqu’à la perfec¬ 
tion des racines dans les mêmes 
Dents, ou celles de la même clafTe, 
èc je fis remarquer les difpofîtions 
qui caufoient les différences diffor¬ 
mités des racines , ainfi qu’un 
grand nombre de Dents dont les 
racines font dans ce cas. 

Je fis encore obferver que les 
alvéoles , furtout des molaires de 
hit J bc même des groffes molaires - 
où 
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Gn ces Dents étoient peu avan¬ 
cées, avoient beaucoup plus de 
diamètre,, que ceux où les Dents 
avoient déjà leurs racines com¬ 
mencées, ou venues à un certain 
point : que les premiers ne mon- 
troient que des parois minces Sc 
lilTés en quelque façon, &: que les 
autres étoient plus épais, &: comme 
enduits ou incruftés d’une fubftam 
cebireufe 8 c fpongieufe formée- 
par concrétion en meme tems que 
les racines, & des mêmes fucs por¬ 
tés par les vailfeaux de là membra¬ 
ne qui contient le corps de la Dent :: 
enfin que cette fubftance luttoit 
les racines, &: la partie du corps de 
la Dent qui eft embraflee par les 
bords à l’alvéole, pour les affermir 
6 c les confolider à mefure‘qu’elles 
fc forment. 

J’eus lieu de m’appercevoir que* 
toutes ces remarques extrêmement 
nouvelles pour ceux qui affiffoient 
à mes Démonftrations, leur eau- 
C c 
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foient beaucoup de furprife ; mais> 
J’eus aufïi la fatisfaârion d’en ren¬ 
dre là vérité fenfible : ce fut prin- 
eipalement à MM. Puzos Sc Ger- 
vais, que je rçi’attachai à faire re- 
conndîcre cette variété de difpofi- 
tions dans les alvéoles, 6 >c je leur fis; 
Voir clairement que ceux dans lef 
quels étoient crues les molaires de* 
lait, étoient beaucoup plus éten¬ 
dus , lorfqu’ils ne contenoient que 
la couronne de ces premières Dents 
que quand elles étoient venues h 
a leur perfection,&rqu’elles avoicnt 
entre leurs racines la Ibge ou cloi^- 
fon, qui renferme la petite molai¬ 
re qui doit les remplacer. Ils recon^ 
nurent en même xems que dans les> 
mêmes alvéolés ou il s’ëtoit d’a¬ 
bord formé une Dent, ayant une' 
couronne a peu près femBlable h 
celle des groffes molaires St plu- 
fieurs racines ,,il s’en forme’enfiiitc- 
de bien plus petites , tant par le 
volume de, leur couronne,, qu’èni 
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ce quelles n’ont ordinairement 
qu’une racine , comme je l’ai ob- 
jfervé ailleurs. 

C’eft par l’altération de là fub- 
ftance ofTeafe & fpongieufe dont 
jë viens de parler , par celle qui 
arrive à la certilTure des bords des 
parois de ces alvéoles , que l’on 
îbufFre fi fouvent de vives douleurs 
aux alvéoles aux gencives &!: aux 
parties contiguës ou rélatives 
celles-là', ainfi que je l’ai décrit ci-' 
delTus , en déduifant Icsdangéreux 
effets Toit dii mauvais arrangé-- 
ment, foit de l’inégalité des Dents, 
lia première dirpolition à l’altéra¬ 
tion dôht il s’agit, eft communé¬ 
ment le tartre qui càufe fouvent 
fengorgement Ôc le relâchement 
des gencives , quoiqu’ils arrivent 
encore fouvent , >ainfi què le gon¬ 
flement ÔC la fotigoficé qui les ac¬ 
compagnent , foit par le vice des 
fluides, foit par rinterception que 
le tartre, en comprimant toutes ces 
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parties, produit dans les vailTeaux: 
capillaires des mêmes gencives, oè 
la flagnation & le ftale fe font aiféi 
ment, attendu la petitclTe de ces 
vaiffeaux 6c là prelïioii du tartre y 
foit enfin par le concours de ces 
deux difpofitions qui fe rencon¬ 
trent enfemble, 6c dont l’efièt de¬ 
vient plus fenfible, lorfque le bord 
de la gencive qui doit embraflèr 
le collet de la Dent en eft déta¬ 
ché , 6c que leur 'adhérence fi né- 
cefiaire eft altérée ou détruite. Car 
c’eft alors que la falive , le limon;,, 
les reftes d’alimens, Tâir, &€.Té- 
journent 6c pénétrent de façon ,, 
qu’ils caufènt peu à peu le déchauf 
fement des Dents-, la deftruétion 
des parois , des alvéoles & de la 
lùbftance ofteufe 6c fpongieufe;. 
dont ils font entièrement revêtus j- 
c’eft alors que les cloifons de cette 
fübftance qui féparent les racines 
àm Dents i’une de l’autre, font 
aufli pareillement ruinées- De-lày, 
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comme j’ai dit, rébranlemenc des 
Dents , fuite inévitable de la def- 
tiTidioii des alvéoles, de leurs pa¬ 
rois de la fubftance en queftion, 
& de fes cloifons 5 àquoi fuccédenc 
les douleurs dont je viens de parler^ 
&:que l’on prend d’ordinaire pour 
un mal de Dents proprement dit 3-, 
quoique les Dents en cet état ns 
fbient point le fiége du mal , qui 
fè fait, fencir bien plus vivement 
aux parties contenantes &: voilines 
qu’aux parties contenues. 

Ces douleurs les fluxions qui 
*les accompagnent varient, fe re¬ 
pèrent ou fe calment, fuivant les 
Variations du tempéramment & de 
L’état des fluides. C^iand par quel¬ 
ques çirconftances on efl: échauffé,. 
éc que la maffe des fluides efl: en 
conféquence augmentée de volu¬ 
me , ou qu’ils pèchent en un mot 
de quelque maniéré , les effets ci- 
deffus ont lieu, furtout fi dans ces. 
difpofitions il fe tiauve complica-^ 
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tion de caufes occafîonnée par 
1 -air, &: quelque vent froid dont 
on aura été frappé du coté qui a 
des difpofîtions , par faltération 
que j’ai décrite , à être ofFenfé de 
ces imprefïions. La fluxion dimi-- 
nuë enfuite plus ou moins promp¬ 
tement , fuivant que le traitement- 
tempere & diminue la mafle des 
Humeurs , ou les corrige. Après 
quoi l’on eft plus tranquille , . tant 
que les difpofitions que nous avons 
marquées, : ne fe trouvent plus en 
état d’en produire le retour. 

Mais lorfque le tempéramment * 
fe retrouve par quelque caufe 
échaufFè de nouveau de quelques 
dégrés de plus qu’il ne faut pour 
tenir la mafle des fluides dans le 
jtifte équilibre dont dépend fa fan- 
té,da même fltuatioii ne manque 
jamais de fe reproduire aux parties 
voifines relatives & contenantes 
de la Dent qui eft’ dans le cas ci- 
deflùs, & l’on ne ccfle point d’êcré 
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importuné de ces retours périodi-^ 
quesque par l’extradion de ces> 
fortes de Dents devenues corps 
étrangers dans la partie faine où^ 
elles nuifent , jufqu’à ce qu'on ait : 
•pris enfin une fage réfolution de 
s; en défaire,. 

On ne fera pas moins étonné' 
d’apprendre que la fubftance of- 
feufe & fpongieufe dont j’ai parlé,, 
eft quelquefois totalement détrui¬ 
te, tant par la fréquence des flu¬ 
xions Sc de rèiigorgcment,, que ' 
par le féjpur des ferofîtés &: du li¬ 
mon âcre & mordicant qui s’y in^- 
troduit. 

Lorlque par là deftruéïion dé’ 
l’adhérence du périofte avec le col¬ 
let dé la Dent, , fous- les bords- des 
gencives, les matières en queftion 
fe font infmuées peu à peu, en fé- 
journant fous ces mêmes bords 
qu’elles rongent & minent infenfi- 
Blement, les matières s’accumu¬ 
lent de plus en plus, fe vitiant de 
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jour en jour rongent le périofle ^ 
l'es bords des parois, des alvéoles, la 
fubftance eharnuë des gencives, èc 
lia rubftance olTeufe & fpongieufe, 
contenue dans la capacité des al- 
t"éoles. Enfuite a la place de cette 
fubftance Sc des cloifons qui fépa^ 
rent les racines, il fe forme’ une 
forte de carnofités plus ou moins 
fondes &C fongueufes, tant autour 
des racines mêmes ôc entr’elles, 
que fous la voûte dont elles font 
im allongement ; ce qui arrive par 
Fépaifliïïemenr du périofte qui les 
environne, en conféquence des en- 
gorgemens, &: obftruéfcions de la 
ftagnation & du ftafe du fang ou 
des autres humeurs, ôedes inflam¬ 
mations fréquentes à chaque re¬ 
tour. Souvent même la portion de 
ees^ carnoficés qui fe trouve entre 
les racines , fous la voûte & à la 
place qu’oçcupoient les cloifons , 
eft épailTe Sc folide ayant une qua¬ 
lité tendineufejpu même nerveuCe 



en quelque forte, 6c unie avec une 
portion de femblable matière,qui 
envelope le refte des racines en¬ 
core engagées au fond de l’alvéo¬ 
le^ malgré fon délabrement. Ce 
font d’abord ces carnofités , qui 
dans les intempéries fi funeftes aux 
Dents s’irritent & fe gonflent, 
l’irritation pafle enfuite aux par¬ 
ties voifines : la joue devient en¬ 
flée, effet de l’obflruélion qui eft 
prefi^ue toujours fuivie de l’inflam¬ 
mation ; la tête devient douloureu- 
fe, 6c foLivent la fièvre eft de la 
partie. On dit alors qu’on a telle 
Dent malade, parce qu’au moin¬ 
dre attouchement elle paroît dou- 
loiireufe ♦, ce qui ne provient que 
des mouvemens qui la refoulent, 
&: qui en preffenc les parties adhé¬ 
rentes 6c voifines , alors irritées ; 
d’où il fuit que la Dent prétendue 
malade, n’eft pas le fiége de la dou¬ 
leur , quoiqu’on la charge ordinai- 

Dd 
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irement de tout le mal que i’oiî 
fouffre. 

C’eft etre néanmoins dans une 
grande erreurtant de la part du 
malade que de l’Artifte, que de 
sobftiner a vouloir confelrver une 
ou plufieurs Dents , quoique fans 
oarie, dont le voilinage ou les paN 
ries adhérentes font dans les cir^ 
oonftances que fai décrites : en 
voiciun exemple illuftre& récent, 
dont M, Faget Fainé, Chirurgien 
célébré a été témoin, 

E X E M P E. 

M. le Maréchal Comte de Saxe j 
âvoit une Dent en cet état qui ku 
jcaufoit une fluxion prefque conti¬ 
nuelle très-douloureufe, accom^ 
pagnée d’une groffe tumeur à la 
joue. Cette Dent par elle - meme 
croit bonne & fans carie, mais le 
parois extérieur de fon alvéole, 
radhérencç de la gencive étoient 
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«détruits à un point, que le vuide 
réfultanc de cette dégradation, for- 
moit extérieurement une poche , 
qui permettoit d’y introduire une 
fonde mouffe ou un ftilet, de le 
promener dans toute l’étendue de 
l’alvéole de ce côté jufqii’au fond , 
& par conféquent tout le long ÔC 
entre les racines de cette Dent, 
qui étoit une fécondé groffe mo¬ 
laire inférieure du côté gauche. 
C’eft ce que je découvris à rinfpec- 
tionde la bouche, dès la première 
fois que je fus appcllé pour exami¬ 
ner récat de la maladie, 6 c j’en fis 
mon rapport au Prince. Je fis re- 
connoîcre la même chofe à M. Fa- 
get dans la fécondé vifite que je fis 
Bc à laquelle il fut préfent. Je fis 
voir i’impolîibilité qu’il y avoir de 
réparer l’altération des parties voi- 
fincs, Sc j’établis la néceflité d’ex¬ 
traire cette Dent, pour faire cefiec 
la fluxion dilfiper la tumeur 
qu’elle produifoit. M. le Maréchal 
Ddij 
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Comte de Saxe, de l’avis de M, 
Faget, fe détermina à ropération. 
Avant de la faire Je prévins le Prin¬ 
ce , ainfi que M. Fagec 6c les Afïif- 
tans, que les racines de cette Dent, 
par l’extrémité qui étoit encore un 
peu engagée au fond de l’alvéole, 
feroient toutes environnées d’une 
çliair fongueulè très - rouge j la 
jufteffe du pronoftic, après l’ex^ 
traélion, furprit tout le mande j 6c 
l’étonnement de M. Faget ne fut 
pas à coup fur le moins marqué. Je 
confeillai au Prince de gargarifer 
prefque continuellement fa bouw 
che du côté malade, avec de l’eau 
chaude 6c quelques gouttes d’eau^ 
vulnéraire, après l’avoir lavé d’a-- 
bord avec un léger mélange d’eau 
tiède 6c de vinaigre. 

Après cela , je prévins encor© 
M. le Maréchal 6c M. Faget, que 
l’extradion de cette Dent ne me 
feroit point beaucoup d’honneur > 
6ç meme pourront me faire tort 


tr Demonstr. Sec. fi/ 
i^ans refprit des perfonnes qui la 
veri'oient, fans excepter les gens 
de fart ÿ parce qu’il y a peu de per¬ 
fonnes & même de Dentiftes, qui 
fçaehent qu’une Dent quoique fai¬ 
ne &: fans carie j fuffit dans les cir- 
conftances où étoit le Prince, pour 
prolonger ôc entretenir pendant 
plufîeurs années une longue fuite 
dernaux, jüfqu’à ce qu’on en vien¬ 
ne à l’extraétion ablblument né- 
celfaire pour les faire ceffer. En 
effet, >’ai vu nombre de perfonnes 
qui dans pareil cas ^ ont paffé fuc- 
ceflivement par les mains de plu- 
lîeurs Dentiftes ^ qui ont employé 
fans aucun effet tous les moyens 
imaginables pour leur Gonferver 
ces fortes de Dents êc rétablir l’al¬ 
tération des parties voilînes, telle¬ 
ment qu’mon n’éft parvenu à faire 
ceffer le mal, que par l’extraétion 
que fen ai faite, & que je pratique 
encore tous les jours avec un fuc-* 
cèsqui ne seft: jamais démenti. Ce 
Ddiiji 
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moyen eft fûrement le feul capabre* 
de foulager efficacement, autre¬ 
ment on fouffire des années entiè¬ 
res, par un vain efpoir de garder fe& 
Dents & d’être d^ivré de fes 
maux J ce qui ne pourroit fe faire- 
que par la régénération de l’adhé¬ 
rence du périofte, &c. détruits en 
tout ou en partie > régénération, 
impoffible, d’où fuit l’impoffibi- 
lité de la parfaire guérifon '6c de la. 
confervation de ces Dents.. 

Ce que j’^avois prévu par rapport 
à M. le Comte de Saxe, eft arrivé*. 
ILa tumeur de la joue n’ayant pule 
diffiper aftez promptement, tant 
par la complication des caufes qui 
la produifoient, que faute de le* 
gargarifer fuffifamment, ainfî que* 
je l’avois confeille, comme une 
circonftancc eflentielle,& de pren¬ 
dre quelques autres précautions j. 
le Prince conçut de l’inquiétude 
d’avoir perdu une Dent qu’il trou- 
iroit tres-bonne^ auffi bien que tQus> 
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éeux à qui il en parloir, ou la mon-’ 
troic fans être délivré de fa flu¬ 
xion : il crâignoic que l’opération 
étant inutile, il n’eüt encore aufli^ 
lông-tehis à fouflrir qu’il avoir fait 
auparavant. De très-célébres Mé¬ 
decins & d’habiles Chirurgiens qui 
toyoieiit cette Dent, après avoir 
examiné fuperficiellement la gen-- 
cive,' fans avoir la moindre idée 
de l’état où étoient toutes ces par¬ 
ties avant l’extraétion, improu- 
Voient hautement ^ & l’opération 
&: rOpérateur , & celui qui l’avoir 
laifle faire en lui donnant fon fuf- 
frage ; cette même Dent fut vue à 
Verfailles par bien des perfonnes 
qualifiées , qui toutes blâmoient le 
facrifice qu’on en avoir fait, a ce 
qu’elles prétendoient, fort mal-à- 
propos. Quelques - uns même de 
mes Confrères, dent les lumières 
auroient dû. pourtant leur faire re- 
Gonnoît re d’une part la néceflité de 
I^opération, &: entrevoir d’un autre 

D d iiij 
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côté la certitude du fuccès, quo^ 
qu’éloigné par les cireonftaiices , 
fe joignoieiit au cri public, & s’ait- 
torifoient de la lenteur de la gué- 
rifon , pour indirpofer contre moi 
ceux qu’ils devaient plutôt raf- 
furer. 

• J’ai déjà rapporté une partie des 
raifons qui contribuèrent à ralentir 
la dilîipation, foit de la tumeur à 
la joue , foit de l’engorgement des 
parties. Mais il y en avoit encore* 
d’autres qui exigeoient bien des 
précaution-s, telles que les fréquens 
gargarifmes que j’avois furtout re¬ 
commandés , &c l’attention à le 
préferver de l’imprefliondéfaire 
du froid, qui furent apparammeiNr 
négligés. 1°. La faifon, dans la¬ 
quelle l’opération fut faite, ce qui 
arriva le x Janvier 1747. La 
dureté confidérable de la partieen- 
gorgée depuis long-tems d’un faWg 
ftagneux. 3®. Les fongofîtés qui 
dans cet étattapilTeiu toujours l’ia- 
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rérieur de l’alvéole, & dont on a la 
démonftration par celles dont les 
racines de la Dent fe trouvent re^ 
vêtues y ainfi qu’on l’a remarqué 
après l’extraélioHj & que mon pro- 
noftic l’àvoit annoncé. 4®. La def- 
truétion du parois de l’avéole ron¬ 
gé dans une partie qui Te rappro*- 
che aifément de l’autre , quand 
cette déperdition n’a pas lieu, a la 
différence de leur bafequi par fa 
folidité ne peut fe rapprocher de 
même. j^.Uneaffez grande échan^ 
crure qui fe fit extérieurement à fa- 
gencive,. par la délicateffe &: la 
Tongofité de ces parties charnues- 
Voilà ce qu’ignoroient ceux qui 
me blâmoient , mais ce que l’ex¬ 
périence, plus sûre que les raifon- 
nemens les plus fpécieux, m’avoir 
appris pour me conduire en cette* 
©ccafion. C’eft fur ce fondement 
qu’un jour le Prince m’ayant dit,, 
qu’il étoit fâché que M. Faget lui 
cj^faic ôter une bonne Dent fans 
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nécefficé 3 je lai répondis que fi |e- 
trouvois mille ■ perfonnes de fon 
rang qui me fifient rhonneur de' 
ine confulter, je ne prendrois point 
d’autre parti pour leur procurer 
wne guérifon radicale , que je 
croirois faite une grande faute de 
ne point les porter à fouffrir une 
©pération, auffi néceflaire que ceW 
le dont il fe plaignoit. rajoû.tai que 
comme la douleur éroit prefqne 
entièrement diffipée alors, & que 
la tumeur commençoit à difparoH 
tre, letems & Texaditude à; fe gaf- 
gariler fouvent &: à fe tenir chau¬ 
dement , acheveroient d’emporter 
le relie j nouveau pronoftic qui fut 
Bientôt fuivi de l’effet, au moyens 
de quoi toutes les inquiétudes eef 
ferent. 

Il ell donc certain que toutes les 
douleurs qu’on fouffre dans les cir- 
conftances de la maladie que je 
viens de décrire, & les tumeurs qui 
Ifaccompagnent,, fe diflipeiic tou-- 


jours peu de tems après Texcrac- 
tion qui eft abfolument néceflaire^ 
lorsqu’on ne la pas prévenue dès le 
commencement des difpoficions 
qui produifenc la maladie. Il arrive 
pourtant des cas ou par la difpofî-' 
tion des parties malades, la tumeur 
ou le gonderaent de là joue aug-r 
mente dans les premiers inftans 
ouïes premiers jours de rbpératioiiî; 
mais alors tout fe diflîpe aufïi plus 
promptementà proportion,, Sc 
peu de jours après il ne reffe plus* 
ni aucune apparence de gonffe— 
ment, ni le moindre fentiment de: 
douleur r il n’eft plUsqueftion que" 
de fortifier les parties qui ont foufi- 
fert. 

Lorfque dans le cas dont il s’a¬ 
git , l’engorgement eft invétéré ,, 
Kuit,,douze ou quinze joursTuffii. 
fënt pour tout difiiper, pourvu qu’if 
n’y ait point de complication étran¬ 
gère , produite par quelque vice* 
ünisverfel ou particulier i qu’ooi 
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ait foin de gargarifer abonJarrif». 
ment la bouche malade, avec de 
l’eau de riviere chaude 6 c quel¬ 
ques gouttes d’eau-vulnétaire,dont 
il faut douger les parties prerqiie 
conciniiellement. Oh en ufe dans 
le commencement trois chopines 
ou deux pintes par jour, 6 C l’on ob- 
ferve au furplus un régime la 
retraite convenable. 

Une autre fîngularité dont je 
dois faire ici la remarque, 6c incon¬ 
nue jufqu’à préfenc ,,eft que dahsle 
cas ci - delTus la matière olTeufe 
fpongieufe dont j’ai'parlé , eft dé¬ 
truite en tout ou en partie, 6c rem¬ 
placée par les carnolrtés dont j’ai 
fait en même tems mention r mais 
ces carnolîtés font détruites à leur 
tour^par un tartre, qui par fiiccef- 
fîon de tems fe forme, 6c s’attache 
le long 6c entre les racines des 
Dents au point quefouvent les 
carnofitésqui environnoientles ra¬ 
cines 6c rempliffoient l’elpace d’elle 
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tr eMes , font toutes ^^onfumées ou 
deffechées , .de maniéré qu’il n’eij 
refte plus rien, quelles font 
remplacées comme par rcprefîail- 
le , par une matière tartareufe. 
Le? Dents alors ne tiennent plus à 
rien dans les alyéoles, 6 >C n’y peu¬ 
vent relier engagées que par l’irré¬ 
gularité de leurs racines.. -Ce défor- 
dre a lieu principalement, quand 
on a gardé lon^-tems ces fortes de 
Pents en cet état, & après nom¬ 
bre de fluxions qu’on n’a pas cru en 
provenir malgré leur retour pério¬ 
dique : ou lorfque trop attaché à 
ces Dents , parce qu’on n’y apper- 
cevoit point de carie, on s’eft ima-* 
giné fauflement qu’elles ne pou- 
voient y avoir part, & qu’en con- 
féquence on les a gardées aflez 
long-tems, pour que cet effet s’eiir 
fiiive. 

Autre Exemple. 

Pe 27 Qélobre 174;, M. Mo^ 
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xand 5 Maître en Chirurgie, 
me fit voir un malade chez lui, 
qui avoir un abcès à la furfacc ex¬ 
térieure de la gencive, par lequel 
il décoLiloit du pus fanieux ; nous 
l’examinâmes éc le fondâmes en- 
femble, il fut reconnu par le flilec 
qui pénétra fort avant,que le parois 
externe de l’alvéole étok non-feu¬ 
lement découvert, mais carié avec 
beaucoup de déperdition de fa fub- 
ftance j je vifitai les grolfes molai¬ 
res , furtout celles à l’endroit des 
racines de laquelle le mal répon- 
doit, qui étoit la fécondé des Dents 
de cette clafTe, du coté gauche en 
la mâchoire fupérieure ; je tournai 
«ne fonde de toute parc, pour 
chercher s’il n’y avoit point de 
carie à cette Dent, ou aux parties 
latérales de ces voifincs, fans en 
pouvoir découvrir j je trouvai con- 
iîdérablcmcnt de mobilité en la 
première, que radhcrence de la 
gencive,du période de de l’alvéole. 
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^coienc détruites; qu il y avoit une 
déperdition confîdérable de ce der¬ 
nier , qui par complication avec les 
autres circonftances, mettoit non- 
feulement le collet de cette Dent à 
découvert, mais encore la voûte Sc 
une partie deFétenduë des racines, 
au point que J’y introduifois l’ex¬ 
trémité de la fonde, deflbus & en¬ 
tre ces parties. M. Morand mepro- 
pofa de porter le cautere aétuel pat 
l’ouverture de l’abcès, pour par;- 
venir à guérir cette maladie fans 
bter la Dent j mais mon expérien¬ 
ce me fit donfeiller de prendre le 
parti de l’extraé^ion, comme le 
plus prompt &: le plus sur moyen, 
aflurant que fans cela le traite¬ 
ment feroit long &c fans fuccès. 
On adopta mon avis, j otai la 
Dent ; elle ne fe trouva point ca¬ 
riée , mais’une portion de tartre 
dur s’étoit gliffée jufqu’a l’entrée 
de la voûte, Uquelle a caufc cette 
inajadie éç rexfoliadon, par fonte 
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de la partie de l’alvéole qui fepare 
les racines, ÔC qui étoit remplacée 
par une matière charniië de nature 
cartilagineufe, même cendineufe, 
épaife ÔC remplifTant tout refpace 
qui eft entre les racines Sc Tous la 
VoÛtCi 

Le fucces ayant confirmé l’ex¬ 
périence , cette maladie fut guérie 
en peu de tems j ce qui n’eut pas été 
fi prompt, fi l’on fe fut trop atta¬ 
ché à garder cette Dent, au con¬ 
traire le défordre auroit eu des fui¬ 
tes qui font toujours fâcheufes. 

Autre Exemple. 

M. le Doux, Maître en Chirur¬ 
gie , à Paris , a éprouvé par lui- 
même depuis peu, qu’une Dent 
fans carie , ni déperdition de fa 
fubflance, caufe des douleurs, des 
Jfliixions, &:C. 

La première grofic molaire fu- 
péiieure du côté gauche, ayant 
deux de fes racines, ordinairement 
fituées 
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£cuécs vers le parois externe de 
Faivéole, découvertes de la genci¬ 
ve, de la portion de ce parois; 
qui doit les envelopper conjointe¬ 
ment,au point qu’il n’y avoicqu’en^* 
viron une ligne de leurs pointes 
ou extrémités, d’engagée au fond 
de l’alvéole qui n’étoient point 
mafquées du tartre, qui avoit pro-r 
duit la deftruélion de la gencive ,, 
de l’alvéole, & mis ài découvert la 
Voûte de cette Dent, au point de 
pouvoir porter dcffous rextrêmité 
de la fonde,battre avec entre les 
deux racines découvertes j cette 
état produifoit de vives & longues- 
douleurs ,, defquelles jUi délivré ce 
Chirurgien,,1e 4Février r74<î, en 
lui confeillanc de' me laiffer ôter 
cette Dent,.faine d’ailleurs , mais 
dont un plus long féjour dans la 
place quelle occupoit, auroit cau- 
fé bien des répétitions de douleurs; 
&^de fluxions importunes.. 
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CHAPITRE TROISIEME., 

]01JFFERENCjES dans la 
*vité des Dents j variété de 
profondeur é" étendue,. 

Éflay^.p. 150-155. 

L Es fîngulàrités que contiens 
mon ElTay fur cecte matière^, 
ne font pas moins des découvertes, 
qui m’appartiennent, que celles fur 
qui viennent de rouler les deux. 
Chapitres précédens., 

Ce ne fut pas fans peine que )’c- 
tablis les variétés qui fe rencon— 
arène dans rétendu ë;&: la profon¬ 
deur de la cavité: des Dentst Lc‘ 
détail où je fuis entré.-dans moDti 
Effay à cet égard, ni rèxplication; 
que j’ai eu fouvent lieu d’én faire^, 
en répondant aux quelîions 62 aux. 
difficultés qui m’ont été faites fur' 
•set.article ^ n auraient pas fuffi, fi; 
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je ü’eLifTe été en état d’appuyer mes 
raifonnemens de Démonftrations. 
C’eft ce que j’ai fait avec le même 
fuccès que le refte, en continuant 
mes expériences fur un très-grand 
nombre de Dents humaines de dé¬ 
férentes clafTes, & fur nombre de ' 
Dents incifîves que les animauxf 
m’ont fournies.. 

L’opinion générale que l’om 
m’oppofoit avant la Démonftra.- 
tion des faits ,.étoit que la cavité 
qui régné dans les racines desDents ' 
diminuoit d’étendue à mefure 
qu’on avânçoit en âge par Tac- 
eroiflement de la fubftànce ofTeufe 
intérieure , voi{ine de cette efpéce 
de canaux, laquelle croît circulai- 
rement, 8t. diminue par ptogref- 
lion l’étendue de cette cavité.Cecte 
obfervâtion qui eft jufte, 8c dont 
fétois trop convaincu par mon ex¬ 
périence, n’a rien de commun avec 
les faits que j’ai avancés , puifque 
la diiSérence que j’ai remarquée 
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dans la cavité des Dents, a lieiï! 
non-feulement dans des fujets d a-i- 
ges différens, mais encore parmi 
des fujets de même âge, entre les 
Dents d’une même bouche & de la. 
mêmcclalTe. J’obfervai que la ma¬ 
tière qui rempliffoit plus ou moiiiss. 
la cavité qui avoit exifté, &: qui fe ' 
difpofoit à remplir celle qui fub^ 
fiftbit encore, eroilToit intérieure¬ 
ment, en gagnant de la couronne 
vers l’extrémité de la racine ; mais, 
non plus alors circulairement, at¬ 
tendu que cette matière tendoit à- 
fe convertir en une fubftanee olTeu- 
fe, non fpongieufe qui commen- 
çoit ,,ain{i que je l’ài fait reconnoî— 
tre,par un petit bouton attaché aû 
centre intérieur de la couronne ,, 
d’où il prenoit fon accroiffement; 
pour remplir là capacité dè cette- 
couronne, en gagnant enfuite par 
progrelïion celle de la racine,. 
fe durcilTant à mefure. 

Eûur prouver plus i^nfiblement- 
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isncore cette variété, je poiirrois^ 
laporter un grand nombre d exetiii» 
pies de perfonnes de 3,0 à 40 ans> 
& plus, à qui en limant quelqueSv 
incifives ou canines , pour les met-- 
tre au niveau des voifînes qu’on 
avoir déjà limées confidérable- 
ment & fans douleur ^ on trou voie 
au premier coup de lime une exf* 
trême fenfibilité. J’ai vu même des 
Dents qu’on avoir limées beaucoup 
moins que les autres, d’où le fan^ 
néanmoins fortoit par l’extrêmitc 
de la couronnecomme par l’bUf. 
Verture de quelques petits, vaif* 
féaux-, tandis qu’à de jeunes gens^^ 
iliivant le befoin , j’ai limé certai¬ 
nes Dents de la moitié de l’éten¬ 
due de la couronnefans décou¬ 
vrir la cavité &: les vaiffeaux den¬ 
taires ,& même fans en approcher 
dangéreulementou de maniéré 
qu’ils refTentilTent aucune douleur,, 
foit en opérant, foie enfuite de. 
L’opération.. 
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3’en ai un exemple récent dont 
Ik fingularicé mérite une place ici. 

E x e M P l e. 

Madame de Chalet, Dame de 
diftinétian demeurant rue deS' 
trois Pavillons , à Paris , choquée 
du mauvais efFec que le défaut 
d^arrangement des incifives & ca¬ 
nines fupérieures j.produifoit dans 
un jeune homme de Poitiers, âgé 
de 16 à 17 ans, , pour lequel elle 
shntérclTe, parloir en converfation 
de rétat difgracieux de cette hou-- 
ehe. M. le Marquis d’Avaucourt,- 
qui écoic préfenCy & quiefttémoin 
dii rétablilTement favorable que 
jki fait àr la bouche de Màdemoi- 
ielle de Vatan fa parente , dit 
Gctte Dame qu’il y auroit peut-êtré’ 
le même remede à la bouche du' 
jeune homme en queftion, qu’il 
lui confeilloit de me le faire voir. 
Le 7 Avril 1745 , on me fit vifiter 
cette bouche, à: je la trouvai dans 
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jpn état qui me furprit beaucoup*. 

Ce jeune homme avoit les DentSi 
dont j’ai parlé fîlbngues,quoiqu’oiî 5 
les eût déjà limées,, quellesexcé- 
doient confîdérablement la lèvre;’ 
llipérieure , même quand la bou-^ 
che étoit feimée, & traîneient fur 
l’inférieure en^ la couvrant toute: 
entière 5X0 qui déparoit beaucoup 
un Cavalier ,,,qui d’ailleurs cft fore 
bien de figure &: de taille. Ces me* 
mes Dentsfortoient en faillie pres¬ 
que horizontalèment., Qn défiroit 
qu’elles pu fient erre renfoncées du 
dehors en dedans de la bouche, 
qu’elles fulfent fituées aufiî. plus, 
perpendiculairement qu’elles ne: 
i’étoient. Mais par les difpofîtions • 
que je reconnus , tant à l’égard de’ 
là pofition de ces Dents, que dans 
là conformation de la mâchoire 
inférieure', je crus être Obligé d’a-^ 
voüer franchement, qu’il y avoir 
lieu d’appréhender que tous les. 
moyens dont onpourroie fe fervir 



ae fufTenr inutiles, ou même Jaïf- 
géreux:. J’ajoutai que s’il n’y avoir 
pas à craindre, ou de découvrir 
Fintérieur dès Dents, ou d’appro-^ 
cher trop de leur cavité, je pour- 
rois les limer de façon qu’elles ne 
feroient plus rcconnoiffables, at¬ 
tendu qu’à ces rirques près, leur 
longueur donnoic beaucoup dé 
champ à la lime. Je ne puis diffii- 
muler aufli que la qualité de ces^ 
Dents que j’avois reconnu très- 
folide, me faifoir preflentir que 
leur cavité n’étoit pas fort près de 
leur extrémité. Le danger que je 
faifois entrevoir n’effraya point 
ïvl. &: Madame de Chalet y ils 
me dirent que fi ces Dents pou- 
voienc être limées, à peu près au 
point que je prévoyois capable de 
faire un changement, tel que je le 
faifois efpérer, il falloir faire l’opé¬ 
ration, malgré l’inconvénient in¬ 
certain dont je les avois prévenus,. 
•Si que je leur ferois plaifîr de vou- 



loir bien m’en charger : Qu’en 
tous cas ces Dents dureroient dans 
rétat où je les aurois mifes, autant 
quelles pourroient, & qu’a mefure 
qu’elles manquernient, on en fub- 
ftitueroit d’artificielles : on déter¬ 
mina le jeune homme, &c je procé¬ 
dai à l’opération. 

Je limai confidérablemenc une 
canine, une petite incifive latéra¬ 
le J & une des deux grandes incifi- 
ves fans beaucoup de peine & de 
douleur , & fans qu’il parût que 
l’endroit limé approchât trop de la 
cavité de la couronne. Il n’en fut 
pas de même à l’autre grande inci¬ 
five , je m’apperçus aux premiers 
coups de lime que le fentiment en 
étoit plus vif, Sc qu’elle caufbit 
même de la douleur ; ce qui fit que 
je ne voulus point d’abord en em¬ 
porter une portion égale à ce que 
j’avois diminué des autres. Il ne 
convenoit pas néanmoins de laif- 
fer cette Dent plus longue que fes 
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voifines, par refFetdirgracieiix qui 
en réfultoic. Ainü vu le courage du, 
jeune homme , excité par le défir 
de voir difparoîcre la difformité de 
fa bouche , & la réfolution où l’on 
étoit de facrifier , s’il le falloit, la 
durée de ces Dents à leur agré^ 
ment ; je repris la lime, mais j’en 
conduifis l’aétion de maniéré que 
j’enlevai dans un inftant une por-^ 
tion de cette même Dent, fuffi-r 
fante pour la mettre à peu près au 
niveau de l’autre grande incifive. 
Après l’opération, je trouvai que 
cette Dent étoit rouge & fenfîble î 
ce qui me fit voir que la cavité de 
fa couronne approchoit bien plus 
de rextrêmicé que celle des autres, 
ainfi que la membrane qui la tapifi 
fe,le nerf ÔC les vaiffeaux dentairesj 
nouvelle preuve de la différence 
qu’il y a par rapport à la profond 
deur 6 c à l’étendue, dans la cavité 
des Dents d’une même bouche 6 C 
une même claffe. L’incifive lacé- 


ET DeMONSTR. &C. 55 ^ 
raie & la canine voifine^reftoienc 
encore extrêmement longues, & U 
falloit en retrancher beaucoup 
pour en rendre rafpeêl fupporta- 
ble, je fis une tentative pour fon¬ 
der en quelque forte l’état de leur 
intérieur, & j’eus une efpéce d’in¬ 
dice que leur cavité étoit fuffifam- 
ment éloignée du bord de la cou¬ 
ronne. 3’entrcpris en conféquencc 
d’emporter avec la lime l’excédent 
qui les défiguroit ; 8 c cela fut fait 
promptement, fans aucune dou¬ 
leur, ni même approcher trop dé 
la cavité. Après cette heureufe 
opération , je préfentai un miroir 
au jeune homme, dont la, furprife 
égala la fatisfaétion, en fe voyant fi 
different de ce qu’il étoit, comme 
fon changement étonna tous ceux 
qui le virent depuis. 

Je fis, il y a près de deux ans, une 
femb^able réparation à la bouche, 
d’une nièce de mon époufe, âgée 
alors de ip ans , qui avoir les 
Ff ij 
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mêmes Events prefqae faillantes^ 
à peu près çomme celles dont je 
yiens de parler j mais avCiC des dif- 
pofitions plus favora:bles pour les 
faire aifémenc rentrer au - dedans 
de la Jbouche : p’eft à quoi Je par^ 
yins en faifant de (impies féparar. 
tions pntre leurs parties latérales ; 
apres les avoir beaucoup racoiirr- 
cies en deux reprifes à fix mois 
l’une de l’autre ^ & en rafraîchif?* 
lant aufli les fcparatipns quiétoient 
entièrement effacées parladimii* 
nution de la faillie, & la rentrée 
des Dents vers l’intérieur de la 
bouche. Ces Dents fupporterenc 
bien la lime^ furent ruffifamment 
diminuées fans aucune douleur, 
ni aucune altération de la cavité. 
La bouche eft aduellement en très- 
bon état, les Dents en font faines' 
& n’ont plus rien qui choque h 
vnp* 
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CHAPITRE QUATRIEME. 

Et derKier. 

€ O N C LÙ SI ON de tOuvrage j 
réfièxions fur la -purtie de la Chi^ 
rurgie qui en ejl Iobjet i étendue 
de cet art encore ignorée ^^ujli^ 
fiée par quelques exemples -, courte 
récapitulation des principales dé^ 
cou'vertes faites par l*[Auteurj pouf 
mettre les curieux a portée déerr 
•vérifier la nou'veauté,- 

P ; Ar toutes les Démonftrations 
& les détails que l’on vient 
de voir, je crois avoir fait la preu¬ 
ve complette que l’objet impor¬ 
tant annoncé par le titre de mon 
dijfay fur les maladies des Dents j 
eft rempli que je n’ai rien exa¬ 
géré en y faifanc envifagcr des 
moyens sûrs deconferver lesDents. 
t°..En leur procurant une bonne 
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conformation, dès les tems même 
que Tenfant fe forme, & fe perfec¬ 
tionne dans le ventre de. la mere. 
Z®. En leur continuant la même 
attention pendant le cours de Fa- 
laitement. 3®. Enfin en ne négli¬ 
geant ni foin, ni vifîtes pour en 
alTurer la confervation pendant le 
refte^e la vie , à quoi contribuent 
également les avis ôc les opérations 
d*un Dentifte habile qui f^it opé¬ 
rer &: confeiller à propos» 

Il y a donc lieu d’efpérer que 
par le fecours d’une théorie fi bien 
iuftifiée par rexpêriencè , SC de la 
pratique que je prefcris, la perte Sc 
les maux que font fouffrir les 
Dents, feront moins fréquens à 
l’avenir, 6 c qu’il périra néceffai- 
rement beaucoup moins d’enfans 
par la fortie 6 c Faccroiffement de 
ces petits os , qui en emportent 
tous les jours un fi grand nombre ; 
avantage qui préviendra la défols «- 
tion de bien des familles,, où l’on. 


ÊT De MO NS T R. &C. 54^ 
|)îeure fi foavent de précieux ré- 
jectons , moifiTonnés ou retranchés 
en naifTant & dans leur fleura pei¬ 
ne éclofe ; avantage en un mot qui 
fera la (oiirce d’une infinité d’au¬ 
tres pour les focietés, les Etats , 
tout le genre humain dont il dimi- 
•aiuera les pertes. 

Un autre fruit que le Public 
pourra tirer de mon travail, c’eft 
d’être à l’abri de l’impoflure & de 
l’ignorance des Charlatans répan¬ 
dus partout. La confiance ou plu¬ 
tôt le front arec lequel ils s’oflrenr 
& s’annoncent pour préfervcr de 
la perte & des maux de Dents, 
pour fouiager ceux qui en font af¬ 
fligés, pour leur procurer même 
un embellilfement féduétcur que 
l’on paye bien cher par la ruine 
irréparable des Dents qu’ils ont 
entrepris d’orner n’impoferont 
plus qu’aux perfonnes faciles à fê 
îaifiTer féduire & tromper , comme 
il en eft dans tous les cas dans 
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toutes les circonftances de la vîe^’ 
On ne donnera plus tête baiffée 
dans les preftiges de ces Empiriques 
qui prennent la qualité de Dentis¬ 
tes,(ans avoir quelquefois les moin¬ 
dres notions de les^ premiers élé- 
niens de notre Art, fans eonnoître 
même alTez Souvent la fl:rudure&: 
la qualité des parties, fur lefquelles 
ifs bazardent,, plus hardiment que 
ne fait un véritable Artifte, ou 
leurs opérations ou leurs remedes. 
Car voilà ce qui rebute partout 
une infinité de gens, fort fenfés 
d’ailleurs,, mais indifpofés contre 
un Art utile qu’ils.n’ont jamais pu 
difeerner d’une méprifablc charla- 
tannerie defticuée de principes, 
,De-là cette malheureufe préveiv 
tion, de cet éloignement qui fait 
tous les jours qu’on n’ofe confier 
fa bouche à perfonne , ni faire 
prendre le moindre foin de fes 
Dents, de qu’on aime mieux les- 
lailTer périr,au prix de mille maux„ 
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que d’entendre parler du Dentifte, 
Or'^uel bien n’eft-ce pas au moins 
pour tous ceux qui ne négligent 
aucun moyen d’être éclairés fur 
leurs véritables intérêts que d’ê¬ 
tre en état de ne plus confondre 
l’Artifte intelligent & plein de 
droiture, avec l’impofteur igno¬ 
rant qui ofe en ufurper le nom ; le 
frivole vil Opérateur, avec le 
Dentifte appliqué, qui pratique 
avec honneur une importante par¬ 
tie d’un Art auffi eftimable que la. 
Chirurgie. • 

Quel fervice n’auroient pas rerr- 
du au Public ceux qui Pont portée 
fi loin cette Chirurgie , furtout de¬ 
puis qu’on la cultive en France ,, 
avec un fuecès dont nos voifins 
font jaloux ,, fi le feul objet qu’üs 
ont comme abandonné à l’induf- 
trie méchanique des Opérateurs , 
les avoir autant' occupés que les 
autres parties de cet Art. On am- 
Eoitidepuis long-tems une pratiqw: 
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sûre , fondée fur une exade théd^ 
rie, &: Ton recueilleroit d’heureux: 
fruits de l’expérience de plusieurs 
liécles. i®.La perte & les maux 
des Dents feroient beaucoup 
moins fréqueiis qu’ils ne font. 
Parmi les foins qu’exige le premier 
âge , l’attention particulière aux 
Dents des enfans, foit pour les di¬ 
riger dans leur conformationfoit 
pour en prévenir les maladies 
étant palTée en habitude , on n’at- 
tendroit plus qu’elle fut excitée 
par les ^cidens j lorfque les défor- 
dres dont on a. tant d’exemples, 
font parvenus au point de rendre 
tous les fecoiirs inutiles ou peu ef 
fcaccs. Une négligence fi funefie 
devenue inexcufable par un long 
tifage ,, rendroit chacun plus atten¬ 
tif fur foi-même &: fur ceux dont il 
pOLirroit être chargé , parce qu’on 
fe rend coupable en effet des fuites 
facheufes qu’elle entraîne , lorf-^ 
qu’on manque àfe faire affurer pat 
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tm Dentifte clairvoyant, de l’état 
& des difpofîtions de fa bouche , 
ou de celle des en fans dont on a la 
conduite, 

C’eft fur ce fondement que plu- 
fîeurs perfonnes auroient délire 
trouver dans mon Ouvrage une 
phyfiologie des Dents complette ^ 
& tout le manuel des opérations t 
mais comme ces deux grandes 
parties,fçavam ment traitées parM. 
Fauchard, lailfent peu de^hofes à 
délirer, je n’ai point cru devoir 
m’expofer ici à d’cnnuycufes rédic¬ 
tés , & je me contente de renvoyer 
à la leéture de fon Livre auquel on. 
peut s’en tenir fur cette matière. 

On verra par fon Ouvrage & le 
mien , que l’art du Dentifte n’eft 
pas li borné qu’on fe le figure, 8 c 
que pour l’exercer efficacement, il 
faut avoir plus de connoiffances 
qu’on n’en fuppofe d’ordinaire aux 
Artiftes de notre profcffion. 

Eneffiet, fila MédecineembralTé 
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dans fa théorie tous les objets qui 
peuvent appartenir à la Gonfervà- 
tion duicorps humain toutes par- 
îSies de la Chirurgie, pour le fuccès 
de la pratique, exigent des notions 
fufïirantes de cette même fcience 
dont elles dérivent, & la partie du 
Dentifte en a certainement autant 
befoin que les autres: 

La Phyft'ologie nous donne 
les moyens d'opérer sûrement & 
fans coiirir aucun rifque, comme 
il arrive àiccux qui procèdent fan? 
Gonnoilfance anatomique de la 
ftruéture des parties fujettes à nos 
opérations»^ 

2,°. Par VHy^ine , on eft en état 
de donner d’utiles avis, foit pour 
procurer aux Dents une bonrre 
conformation, foit pour les entre¬ 
tenir , lesconferver &: en prévenir 
toutes les maladies. 

5". La Pathologie , laSemeioti- 
que, nous mènent à la coiinoiffan- 
ce des caufes des fymptômes des 
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fignesqui nous indiquenc la fource 
desinaladies , leur état, leurs pro¬ 
grès & leurs fuites. Elles font d’u- 
Tagc en mille cas : lorfqu’on recon- 
noit par exemple à la feule infpcc- 
tion des gencives, que la maffe du 
fang pèche en>qualité, & qu’il y a 
lieu de craindre une hémorragie à 
la fuite de l’extraétion d’une Pent, 
ainli que je l’ai pronoftiqné nom¬ 
bre de fois 4 il en eft de même 
quand les gencives, les Dents dC 
les .parties voilines font douloureu- 
fes, fans que cela provienné immér 
-diatement de leur état, mais plu¬ 
tôt de celui des fluides ou de quel¬ 
que intempérie de l’air 6 c du régi¬ 
me. C’eft encore un cas où la main, 
du Dentifte efl: moins utile que fes 
confeils. Son office efl: de s’affurer 
exaébement par lui-même de l’état 
des chofes après quoi c’efl aux 
Médecins ou aux.Chirurgiens qu’il 
doit renvoyer le malade. 

4". Enfin la Thérapjsuù^ne dont 
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les trois parties compofent tout 
l’art de guérir, nous apprend à nous 
gouverner dans la curation des 
maladies de notre reiTort, par des 
principes sûrs & avec méthode. 

U n ou deux exemples de l’ap¬ 
plication que fai faite-, avec alTez 
^e fuccès daas l’exercice de mon 
Art de quelques-unes de ces con- 
noilTances, fuffiront pour juftifier 
rufags que nous fomrnes à portée 
d,’en taire, fans fortir de notre pro- 
feffion ni entreprendre fur le mi- 
nifterc d’atitruL 

Premier Exemple. 

Le jeune Vicomte de Rothelin» 
|ils de M. le Marquis de Rothelin, 
enfant très-précieux , âgé d’envi¬ 
ron 2,2, mois, é toit dangéreufement 
malade, àc fon état allarmoit toute 
fa famille. Comme on âttribuoit la 
principale caufe de fa maladie , à 
la fortie prochaine de la première 
molaire de lait inférieure du cote 
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^roit, M.Fagec l’ainé confcilla de 
me faire appeller pour examiner 
la gencive qui recouvroit cette 
Dent, bc avoir à ce fujet mon avis. 
Je vifitai la bouche de cet enfant 
en préfence de M, le Marquis de 
Pont-Saint-Pierre , fon ayeul , de 
M. &: Madame de Rothelin jdc M, 
FageCj&c, Je trouvai que la Dent 
n’étoit point difpofçe à fortir de 
trois femaines ou un mois, &: j’af- 
furai en conféquence quelle ne 
caufoit pas feule l’état tiu malade. 
Mais en obfervant ce qui fepafToit 
dans fa bouche, je penfai que quel¬ 
ques autres Dents, ou quelqu’autre 
gencive, pouvoir produire cet ef? 
fet. M. Faget voyant que je me 
mettois en devoir d’examiner les 
molaires & les gencives de la ma-r 
choire fupéricure, me dit qu’on 
n’appréhendoir rien de ce cpté-là, 
les deux premières molaires de lait 
étant venues, ôi les fécondés étant 
encore fort éloignées de caufcr de 
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la douleur par leur fortie. Je lui ré¬ 
pondis qu’il me parbifToic à propos 
id’examiner les deux rnolaires de 
lait déjà forcies , qui pouvoienj: 
avoir ftii^leur couronne quelques 
■brides reliées, dont le féjour étoic 
capable de caufer un tiraillement 
trcs-douloureux, d’où fe feroit en- 
fuivi la fièvre, & la plupart des 
maux dont cet enfant étoic tour^ 
mente , ;même le défaut de fom?- 
meil. En même tcms je portai la 
vue fur rextrêmité de l’une de ces 
!Dents, du coté droit vers les cn- 
foncemens & les éminences de la 
Couronne ©ù j’apperçus une bride 
fort déliée, mais fort tendue. J’é- 
xaminai enfuitela pareille où je vis 
la même diofe , je le fis obferver 
aux Afiillans & à M. Fage*r, qui fut 
d[’avis aulfi bien que moi de couper 
ces brides. Je fis cette légère opéra¬ 
tion , &: depuis ce tems l’enfant alla 
beaucoup mieux, jufqu’à ce qu’au 
b0Ut4’eaviron un mois, je coupai 
encore 
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encore une bride femblable, qui 
étoit reftée fur la Dent de laie donc 
il s’émit agi en premier lieu ^ dans 
la mâchoire inférieure du ebes* 
droit. 

On- me fit remarquer a' cette’ 
occafion les^ gencives où man- 
quoient les quatre Dents canines 
& dont la grolTèur indiquoit, di- 
foit-on , quelles perceroient dans 
peu de jours , ce. qui contribuoic 
beaucoup àTindlfpofition de l’en* 
fane qui étoit toujours-malade. On 
trouvoit fur ce fondement qu’il 
n’y avoir, rien à lui faire-, que de* 
lailfer percer ces Dents. Après- 
avoir bien obfervé ces gencives 
je répondis qu’aucune des - Dents - 
dont on foupçonnoit la fortie pro.^ 
chaîne , -ne paroîtroif au pltïtbt da’ 
trois ou quatre mois ; .quecc feroit 
par conféquent une erreur très* 
dangéreufe que de ne pas traiter.' 
cet enfant fuivant la nature de fa. 
maladie,,où je ne voyois pas qu« 
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les futures canines euffent part. 
3'ajoutai qu’il falloir le dire à MM^ 
Boyer & Faget, afin que fan^voir 
égard à la prochaine fortie de ces 
Dents , fur laquelle on rejettoit 
tout le mal,, ils puflTent foulager 
l’enfant. Cés Meflieurs en confé- 
queiice traitèrent le malade con¬ 
formément à fon état, & il y eut 
un tel changement chez lui, que 
deux mois après on délibéra de lui 
faire quitter le lait de la nourrice.. 
Mais comme on craignoit qu’il n’y 
eût alors quelqu’une des Dents 
qu’on attendoitdepuis long-tems> 
prêtes apercer, ÔC que les douleurs: 
qu’elle pourroit caufer jointes h 
Fefiet du (èvrage qui ne fe fait pas* 
fans peine pour l’enfant, ne fifient: 
un tort: confidérable au jeune Vi¬ 
comte, & ne le fiffent même fuc- 
comber ,, attendu le mauvais état 
©U il êtoit réduit par la longueur du 
mal, je fus mandé pour eonftater 
Fêtât des gencives, Sc domier mon 
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avis fur ce qu’on vouloit faire 
avant le froid de l’arriere - faifon, 
Ü la fortie des Dents n’étoit pas 
trop proeliaiiie. Apres avoir exa¬ 
miné de nouveau la bouche de 
l’enfant, je fis mon rapport des- 
difpofitions que j’avois reconnues 
aux gencives , ôc je garantis qu’il 
ne pereeroit aucune Dent avant 
fix femaines ou deux mois, ce qui 
donnoit le tems de faire le fevra— 
ge, de faire perdre à fenfanc* 
l’habitude dq lait de fa nourrice. 
Sur mon avis il fut fevré dès le jour- 
même. 

Peu de tems après , le jeune Vi- 
comte n’ayant pas été fort dérangé* 
par l’abandon de la nourrice , on 
■m’appella pour fçavoir fi les genci¬ 
ves écoient encore dans l’état où je 
lés avois trouvées & fi je penfois^ 
qu’on pût l’emmener à la Campa¬ 
gne fans qu’il y eût du danger pour 
lui , au cas que quelques Dents^ 
vinfiént a: forcir. 3e fatisfis à ces 
G g ij: 
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deux points -, 6c l’enfant fut mène- 
en campagne. Etant retombé ma^ , 
lade au bout de quelque tems, on 
prit le parti de le tranfporter à Pa^ 
ris j & l’on manda d abord MM; 
Molin, Boyer ,Peyrat:& Faget. Ils 
convinrent.tous qu’avant dedéli*» 
bérer fur le traitementil falloic 
s’affurer fi les Dents pour être prê-î- 
tes à percer & difficilement, ne 
çontribuoient pas à la maladie, ou 
» même ne laproduifoient pas.Com» 
me on me fit l’honneur dé vouloir 
avoir naon avis, je devois en con-* 
féquence me trouver à cette con»- 
fùltation:, où je fus appelle ; mais ^ 
ces Mèffieurs par^ rapport à leurs 
affaires, la firent à;.une heure difj» 
férente de celle qu’on,m’àvoit alTis- 
gnée, ce qui fit qu’ayant vifité la: 
bouche en particulier, 6c bien exa-» 
miné lés difpoficions-de l’en fane, „ 
j’affLirai' que l’état, dù malade ne. 
provenoit nullement ni des Dents. 
^ueJ’on.atteadoit ,jni de l’infiam^- 
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mation ou irriracion des gencives ^ 
occafionnéc par leur fortie pro-»^ 
chaine. Le réfultar de ma vificefutc 
rapporté à ces Mefïieurs , ce fus 
après être raflurés du côté des 
Dents ,, qu’ils firent choix d’ua 
traitement dontlc, fuccès a été fi 
heureux.,, que la fanté du jeune 
Vicomte a été entièrement réta-- 
hlie. A régard dq;s Dents que l’oa 
attendoit dès le mùis de. Juillet 
1:744 n’ont, commencé à 

percer qu’au mois de Fé.vrier 174 y ^, 
& ç’a été fans accident, fans fâ¬ 
cheux fimptômes &,fans beaucoup- 
de douleur.. 

On voit par cet exemple ^ que fL 
cet enfant, doit la fanté, dont il. 
jpüit depuis ce tems. à'l’heureux, 
choix du traitement qui a été fait,, 
jai du moins déterminé .ce choixi 
par mon rapport qui l’a précédé ,, 
ét dont lèdiagnoftic & lepronoftie. 
ffeionttrouvés également vrais.. 
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Deuxieme Exemple. 

A la fin de Juillet 1744 , Ma- 
demoirelle de Maulde, fille de M.. 
Je Comte de Maulde, âgee de près 
de deux ans & demi, étant dangé- 
teufement malade Sc tourmentée 
d\me très - grande fièvre , MM. 
Bourdelin & la Graves, fes Méde¬ 
cin &C Chirurgien , ainfi que Ma¬ 
dame la Corateflê fa mere attri- 
feuoient fon état à la prochaine 
ibrtie de quatre Dents.- Cette* 
Dame fur ces entrefaites me fit 
venir à roccafion de quelque mal' 
de Dent qu’elle a7oit aufïi, elle 
me parla de la maladie & de l’état 
dangereux de fa fille y Sc pour me 
faire voir fur quel fondement on 
^eufoit de tout ce défordre quatre 
Dents prêtes a percer,, elle me dit 
que l’enfant a voit fes vingt Dents 
. de lait, qu’on remarquoitpour¬ 

tant aux gencives qu’il alloit lui en 
percer encore quatre autres^ au- 
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fond de la bouche , c’eft-à-dire,, 
une de chaque côté des deux mâ¬ 
choires. Je lui répondis que l’en¬ 
fant n’âvoit pas fes vingt Dents de 
lait j ouqull ne lui en vcnoit point 
d’aut«es , comme on le croyoit ^ 
parce que la cliofe étoit impofli- 
ble ; que le £iit méritoit bien d’ê¬ 
tre éclairci ,. pour ne point faire de 
ces bévues qui caufent la mort ai 
tant d’enfans faute d’avoir appro¬ 
fondi la caufe des maladies qu’on 
attribue au hazard a la fortie trop 
difficile de quelques Dents. Après 
une petite eonteftation , où jhnfîf- 
tai fur la nécefïité de vifiter la. ma¬ 
lade, l’examen de fa bouche fut 
fixé au lendemain.. Mon rapport 
fut que toutes lesDents qui avoient 
dû venir jufqu’alorsétoient venues,, 
que l’état où fe trouvoit l’enfant 
n’ëtoit pas caufé par les Dents ,, 
que ni celles qui croient forties 
ni celles qu’on croyoit prêtes à. 
venir,,ni avoient abfolument au- 
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eune part, par ce que toutes les 
ÎDents de lait étant bieuiforties ôc 
de bonne qualité 5. elles ne pou- 
voient caufer maintenant de mal, 
&: que celles qu’on attendoic 
étoient d’autant plus éloignées de 
produire de il fâcheux fimptômes, 
quelles n’étoient. pas prêtes depa- 
roître, & ne fortiroienrde plus de 
crois ans Sc demi ou quatre ans. 

J-ajoutai que h l’on voulait fauver 
la vie àd’enfant, il ne falloit point 
du tout fonger aux Dents par rap¬ 
porta la maladie préfente, mais fe 
retourner comme on dit d’un autre 
côté, pour faire choix d’un traiter 
ment convéhable à la nature du 
niai. Madame de Maulde me ré- 
pondmque fa fille étant plus avan¬ 
cée que ne le * font ordinairement 
les enfans' de fon âge, il pouvoit 
arriver que des Dents qui ne vien»» 
nent ad’autres que bien plus tard ., 

. fiiflent un peu précoces chez elle, 
ôtqu’en œ cas la prévention qu’on 
aYûic. 
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avoit ici par rapport* aux Dents 
feroit jiifte. Je répliquai qu’à la 
vérité quelques fujets prématurés 
avoient par extraordinaire cer¬ 
taines Dents, ou quelquefois tou- 
plutôt qu’une* infinité d’autres 
fujets du même âpe j mais que la 
différence à eet égard ne rouloit 
que fur quelques mois, ou tout 
au plus une année d’avancement : 
qu’à l’égard des premières greffes 
molaires,qui étoient les Dents qu’¬ 
on attendoic alors inutilement, Sc 
non fans danger pour l’enfant ma¬ 
lade , elles ne venoient d’ordinai¬ 
re qu’entre fix ou fept .ans : qu en¬ 
fin on les regardoit comme Dents 
prématurées Sc dont la fortie étoit 
dangetetife*, lorfque par une dif- 
pofition rare Sc extraordinaire , 
elles paroiffoieht vers les cinq ans 
& entre cinq Sc fix. Madame de 
Maulde * préoccupée de l’appari¬ 
tion prochaine de ces molaires, 
ncfe rendoit point 6 c prétendoit 
Hh 
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,qu*auiïî par extraordinaire, il pou- 
iv^qiç:arri ver que ces mêmes Dents 
viniTent à fa fille, &: fuffent la cau- 
fe du trifte état où elle fe troii- 
^oit. Je. repartis que fi le fait par 
ipLïpolfible arrivait jamais , il fs- 
rpit regardé par tous les bons Phy- 
ficiens comme un Phénomène le 
plus furpre*nant du monde. Elle 
infifta me dit encore , qu’on 
v:oy oit des en fans naître avec 
des Dents, tandis que d’autres en 
A-Voientà peine à deux ans î qu’ain- 
fi i’on pouvoic inferer de ces va¬ 
riations quelque chofe de parti¬ 
culier pour U fille. Je convins 
que ce dernier cas étoit très pof- 
fible , êc même qu’il n’étoit pas, 
fi rare j mais j’ajoutai qu’il n’avoit. 
lieu que pour les incifîves de lait, 

jamais pour les Dents des autres 
clalTes, 

Le refultat de tous ces raifon^ 
nemens que j’ai cru devoir rap¬ 
porter pour rinftrujéfcion dé ceux 
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qui ont des énfans , f^c dette 
convaincu que les Dents ne cau- 
foient point la maladie de Made- 
moifelle deMaulde, Il fallut con- 
fequemment changer de batterie, ^ 
Z>c par le bon choix du traitement 
elle eft échappée du danger extrê¬ 
me où Tavoit plongée une pure 
méprife- 

Voilà comme il arrive fou vent 
qu’on attribue dans l’enfance aux 
Dents, des maladies qui n’en pro¬ 
viennent pointjerreur qui fait pé¬ 
rir une infinité de fujets. Mais il 
faut avouer auffi que les Dents 
caufent bien des maladies , tant 
chez les enfans que chez les adul¬ 
tes , &: en emportent même un 
grand nombre,fans qu’on les foup- 
çonne d’y avoir la moindre part, 
ce qui eft une erreur aufli dange- 
reufe & non moins frequente que 
la première. Or de quelle impor¬ 
tance n’eft-il pas de fe faire afta- 
rer par le Dentifte dans les diffé-’* 
Hh ij 
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rens cas qui fe prefentent, de t’é^ 
;tac de la bouche d’un enfant avant 
de fe décider fur fa maladie, foit 
pour le choix du traitement, foie 
pour le fufpendre ; & n^’eft-on pas 
coupable desaccidens qui am^%nt 
tous les jours, pour avoir négligé 
un avis utile dont dépendoit le fa^ 
lut du fujet ? En effet fi dans les di»' 
verfes maladies qui furviennent 
aux enfans, & ouïes Dents peu-r 
vent faire complication, on étoit 
fbigneux de faire examiner leur 
état, pour fçavoir fi l’on peut les 
médicamenter , fans avoir rien à 
craindre du côté des Dents, ou 
s’il faut différer les remedes pour 
ne pas les rendre inutiles, ou mê¬ 
me dangereux par leur rencontre 
avec la fortie des^mçmes Dents 
qui ne fatiguent déjà que trop ; on 
peut dire , fans rien outrer, qu’on 
fauveroit la vie à une grande par-r 
tie des enfans qui font emportés 
d.ans ces çirconftances, 
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Pour terminer ce chapitre &c 
l^ouvrage entier, on trouvera bon 
que je place ici la petite récapitu¬ 
lation que j’ai annoncée. 

Comme c’eft au public que l’on 
eh: comptable Sc du talent Sc de fori 
produit, je crois qu’on nefçauroit 
me blâmer de calculer mes acqui-- 
ficioils ; êc je les remets fous les 
yeux du Leéteur, foitpour confon¬ 
dre mes envieux ,-foit pour les met¬ 
tre en état de me confondre moi-" 
ïnéme, fî j’étois capable de me pa-* 
fer de celtesdautrui, (a} 

Les principes que j’ai établis dans 
mon EJfai ( p. i^. & fuivantes ) 
pour bien difpofer les germes des 
Dents du côté de la Mere Sc de 
la N ourrice 8 >c ce que j’y ajoute ( p. 

^ fuiv, ) du prefenc Ouvrage, 
font {i neufs que j’apprehende aulfi 
peu d’étre convaincu de plagiat-, 
que d’être contredit. 

Ce que j’ai ditp. 35. de 

(U) Voyez l’Avertiflemefat page. Viiï, 

Hhiij • 
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des convulfîons , & autres fympt®. 
mes qui* accompagixcnt la forcie 
dcs Dents, roule fur des effets con¬ 
nus , mais qu’on ne trouvera dan^. 
aucun endroit approfondis &: de- 
velopés comme ils le font dans 
mon Ouvrage. 

Les câufes & les effets fînguliers 
deTErofîon ( p. une pu¬ 

re découverte, & j’ofe dire qu’on 
ne connoiffoit que le nom de la 
maladie. 

T eut ce que l’on trouve à la p> 
Çi. for l’ordre du renouveîîemefit 
des Dents ,, les caufes du mauvais 
arrangement de ces petits os , les 
accidens^ue caufent les débris ou 
■reftes des Dents de îak , cariées 
•par leur féjour dans les gencives 8 Z 
les alvéoles &c. ainfi que ce qui eft 
■rapportéfur cette matière (p. i6S 
de ce prefent Ouvrage, eft 
une fuite d’obfervations également 
importantes, neuves & curieufes. 

^Toute rbiftoire des Dents de- 



lait, l’ordre de leur ehüte , l’exi- 
ftence de leurs racines, 6c les fuites 
■de leur carie fapportées,p. ^8, loÿ 
& 111 de mon ElTai ÔC confirmées 
p. zS/ fuiv,- du nouvel Ouvra¬ 
ge 5 font une fuite de découver¬ 
tes juftifiées par celui de M. Fau- 
-chard où l’on voirie fait des ra- 
"cines des pretoieres Dents encore' 
indécis. 

Les moyens que je propofe (p, 
ï z7 démon ElTai ) pour procurer 
^ux Dents un arrangement con¬ 
venable dans le tems qu’elles fe re¬ 
nouvellent , 6c les inconveniens 
que je jiiftifie ( p, 15^ ) refulter de 
'leur inégalité , font des observa¬ 
tions neuves ôc dont aucun Den- 
tifte avant moi n’a donné , que je 
•^facile, aucune notion. 

Les caufes particuliêrès de la ca^ 
rie que je déduis ( p. 144 ) font 
des obfervations .du meme genre. 

Toutes mes remarques fur la ca¬ 
vité des Dents ôc la variété de fa 
H h iiij 
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profondeur p. 150 de l’EfTai p; 
330 (jrfif'v. dnnoavel Ecrit, font 
des cpmioiffances qui m’appartien¬ 
nent. 

Le prefent Ouvrage qui eft la fui^ 
te de mon E 0 ài, contient encore 
nombre d^autres obfervarions aufli 
neuves.. Routes différences de la ca-r 
riepar lerquelles.elle fe^communi,- 
que aux dents Sc paffe des unes aux 
autresj(p.i 6 % é’Jhlv.Sc 
découverte importante &C vraye. 

Véritable caufe de Taccumula- 
tion progrefïive du tartre, ( pag., 
z%^ ) matière bien plus éclaircie 
quelle ne Tavoit encore été. 

Moyen également fur & finii- 
ple pour fixer les pièces de la mar- 
choire inférieure, dans le cas d’une 
• fraéture la plus complette. {p.zyt- 
éf'fu tuante s.. ) 

Premières difpofîtions des al¬ 
véolés ,.tant des greffes que des pe-' 
tires molaires, foit dans leur état 
naturel, foit dans le tems que les 
dexniçrs ne, contiennent que la* 
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couronne de celles de lait. Chan¬ 
gement qui fe fait aux uns & aux 
autres , avec l’accroilTement du 
corps des dents , & de leurs raci¬ 
nes. Autre changement qui fe fait 
à la fubftanee offeuf© & fjîongieu- 
Ic aux bords & aux parois des al¬ 
véoles aux cloifons-qui féparent 
les racines j effets qui s’enfuivent 
&:c. Changement qui fe fait en¬ 
core à la fubftance offeufe Sc fpon- 
gieufe de l’intérieur des alvéoles». 
Deftrudion de cette fubftance, S£ 
/on remplacement par des carnofi» 
tés. Enfin autre changement qui 
arrive à- l’intérieur des alvéoles, 
Carnofîtés détruites par une ma^ 
tiere tartareufe &c remplacées par 
cette matière. Toutes cœ remar¬ 
ques contenues à la pag. 3 o 3 & fui-' 
vantes du prefent Ouvrage , ont 
avec le mérite de la nouveauté 
la vérité Phyfique & l’expérience 
qui font feuls le prix des objets qui 
s’annoncent pour des découvertes,, 
& qui en méritent le nom.. 


^7® Exi?es.iéîïcés 

Impropriété du mm de Racims^ 

Je me fais fervi jüfqii ici du nom 
■de Racines dans mes Ouvrages^ 
en parlant de la partie de la Dent 
engagée dans ï’avéole pour m’ac¬ 
commoder à l’ufage î mais j’ofe a- 
vancer que ce nom eft impropre, 
quoiqu’il fublifte de tous les tems,, 
ainlî qu’on le voit par les livres 
de Medecine Ôc de Chirurgie, oà 
il eH parlé des Dents^ Gomme t’air 
Euivi depuis le moindre commen¬ 
cement , raccroiflement progref- 
ifîf de ces parties, jufqu’à’ fa perfec¬ 
tion ; je pofe en fait que je n’ài em¬ 
ployé le nom de Racines, que pouf 
ne pas déparier trop promptement 
■le Led'elr , & pour m’accorder a- 
vec Te terme reçu jufqu’icii mais h 
delTein de lui fubftituer celui de 
jambes ou pieds, comme exaéfe- 
ment propre , fuivant qu’on peut 
le reconnoître par lesdefcriptions, 
êc démonRrations d’accroHiement 
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concrefïîf, mentionné tant dans 
VEffaiy que dans ce dernier Ou¬ 
vrage 5 ce qui fait qu’on parlera 
infiniment plus jufte , quand 
on dira que les grolTes molaires 
fupcrieures , ont ordinairement 
trois jambes , les inférieures deux, 
les petites molaires une, ainll 
des canines, Sc incifives», 
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J^ropres aux mMaMes des Dents , &' 
des différentes parties de la bouche 
à l'tdfage des Dentijles. 

L ’A R T du Dentifte , comme 
toutes les autres parties de la 
Chirurgie , conlîïte en operations 
de la main ,, & en reniedes topi¬ 
ques. Si l’ignorance la. mauvai- 
foi abufent cruellement tous 
lies jours, des premiers moyens , 
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Cfift principalement dans les corn- 
pefitions empiriques, que triom¬ 
phe la charlatannerie. Je n’ai rien 
à ajouter à ce que j’ai dit fur cep 
abus dans mon EJJai{p. 178. &c 
ï 5» I. ^ le plus fur eft d’oppof* aux 
fecrets dont le myftere eft toujours 
fufpeâ: ,les Medicamens reçus 
pratiqués par les Maîtres de l’Art. 

Or pour être de plus en plus uti¬ 
le au Public , j’ai cru devoir for¬ 
mer de tous nos remedes un petit 
corps de Pharmacie ,, principaie,^ 
ment en faveur des jennes Benti- 
ftes , & comme c’eft effentielle-. 
ment pour eux que j’écris , je n’ai 
pu me difpenfer de fuivre l’ordre 
^ui m’a paru le plus propre a leur 
inftruélion. Ainfi je commence par 
la définition des Médicamens que 
je divife en fimples &: en compo- 
fés. Enfiiitc je décris méthodique¬ 
ment leurs propriétés , leurs ver¬ 
tus , &: les dégrés de leurs quali¬ 
tés fpecifiques. Après quoi je don¬ 
ne quelques compofitions, < 



CHAPITRE PREMIER. 

Des Médtcamem ftmpks propres 
Dentifies, Première divi^ 
Jion fuivant leurs ejpéces. 

L a matière des Mcdicamens 
(Impies propres aux Dentif- 
tes le cire des Vegetaux , des Ani¬ 
maux , de l’Air , de la Terre , bc 
des Eaux. Les Végétaux fournif- 
fent les racines, les bois , les é- 
corces, les feuilles, les fleurs, les 
femences ou graines, les fruits, 
les fucs, les liqueurs , les gommes. 

On tire des Animaux ou de leursf 
parties , les os, la graiflè , la moel¬ 
le ,1e fang , le lait, les excrémens, 
les coquilles, 

L’Air nous donne la manne que 
Galien appelle le miel aerien, & L 
rofée. 

La Terre nous offre plufieurs ef- 
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jjeces de terres , avec les métaux , 
les minéraux, les pierres , les fucs 
condenfcs, &cc. 

La Mer d’autres Eaux produis 
fent Tambre, le bitume, leeorail 
répange, le fel, 6cç. 

*5. I. 
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Romarin. 
Véronique. 
:Nicotiane ou Ta¬ 
bac. 

CrefTon de Fon¬ 
taine. 

.Sumach. 

Ronce. 

SafFran. 

Meurs de 
Tiguftrum. _ 

SafFran. * 

Sauge. • 
Romarin. 

.Semences , Graines 
Grains de 
Moutarde. 
Ecarlate ou Ker¬ 
mès. 

Orge. 

Fruits. 

•Glands. 

Qloux de gerofles,. 
Gitroii. 

Cotton. 

Figues. 

Grenade^ 


I T e’ 

Poivre noie. 
Poivre long. 

Rai fins de Damas. 
Ealauftcs. 

Noix mufeades. 

Sucs liquides de 
Citron. 

Grenade. 

! Sucs condenjes» 

: Camphre. 

I Cire. 

'Miel. 

Beaume du Pérou, 
Sucre. 

Sang de^dragon. 

Gammes. 

Elemi. 

Encens. 

Euphorbe. 

Laudanum, 

Maftic. 

[ Myrrhe. 

Poix. 

Refine de Tacama- 
que. 

Refine de Careg- 
nc. 


s-n. 
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• §. II. 


Médicamem ftmples pris 
Animaux. 


pnfeüel. 

Gantharides. 

Fanlès dès jériî- 
mmx. ** 

Cervelle de liè¬ 
vre. 

Moelle de licvre. 

Cervelle de co¬ 
chon. . 

Cervelle de cheval. 

Dent de vipere 
male. 

Dent de loup. 

Chair de veau; 

Crêtes de coq. 

Corne de cerf. 
Cofjuilks & Os. 

Nacre de perlç. 

Coquille de fe- 
chesi 

Os de jambes de 
bœuf. 

©ïde pied de twou- 
toin.- 


Deiit d’éléphant.'- 
Dent de cheval ma-t- 
riri ou hypopo- 
tame. 

Dents de vache ma* 
rine.' 

Os de feches. 
Coquilles d’œuft,- 
Goqüilles d’efear- 
gots. 

Laits- 
de Femme, 
de Vache. 
jBeurre frais.- 
Excrêmens. - 
Urine humaine,. 
Crotes dé chat fau-^- 
vage. 

Xaine gralïe. 

Poil de lièvre.. 
’Soye.. 

Mufe. 

J 
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Méâicamem Jîmples 'pris de la Ttm 
de la> Mer y é" Eauic,. 

Terrer, [ Pierre ponce. 

Bol U’Artiiènie.. ’ Pierres pre'eieufes.. 
Taie. ; Perles. 

Terre ligillée. ^ Sucs cmdenfes,. 

Terre du Japon oui AJun. 
cachou. : Nitre*. 

Métaux,. Sel. gemme.. 

Or., ProduBions de Ik 

Argent.. Terre.. 

Acier.. Sel commun; 

Etain., • Ambre gris & jait- 

Plomb.. ‘ ne. 

Pierres emmums. Corail rouge fie 

Criftal. blanc. 

Hématite^ Eponge., 

îafpe., i 
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CHAPÏTïiE SECOND. 

l^i'vïjion des Médlcamens Jtmples 
Juivmt leuts qualirés générales, 

O N CQîifiddre dans les Médi— 
camens fimples , deux for¬ 
tes de qualités générales j:les unes> 
manifeftesles autres ocultes ou 
'cachées. Les qualités manifeftes 
font celles qui produifeiit des 
changemens fenfîbles, comme les. 
Médicamens chauds caufent de la^ 
chaleur aux parties fur lefquelles. 
ils font appliqués &: les froids^ 
Ibur caufertt^e la froideur. 

•Les Medicamens de qualités ma- 
nifeftes fe divifent en tempérés 
akérans. Les médicamens tempé¬ 
rés font conformes au cemperam^ 
ment de l’homme j les intemperés 
GU akérans produifent dans le 
Corps ou à' fes parties quelqu une 
des quatres premières qualités, qui 

f i iji 


jto Traite’ 

font la chaleurla froideur, rhit*. 

inidité& la fécherclTe.. 

Les qualités des altérans font: 
«au flî de deux fortes qu’on. appel le 
premières 6^ fécondés qualités. Les 
premières qualités font le premier 
îentiment produit par- les Médi- 
camens dans quelque fujet, com¬ 
me la chaleur caufée ’par l’appli¬ 
cation d’une fimple-; les fécondés- 
qualités font l’effet qui fuit nécef- 
fairement du premier , comme la: 
rarefaélion produite en confé*- 
quence de la chaleur , fur le fujet,, 
ou fur là partie où la même lim- 
pîea été appliquée.. 

On obferve encore dans les qua?- 
lités géhéralès des Médicamens- 
quatre dégrés, dans chacun de 
ces dégrés trois dimenlîons. Ainfî^ 
lès Médicamens chauds ,, froids 
liumidès &: fecs , font teL au pre¬ 
mier, àu'fécond ,^u troilîéme, ou: 
au quatrième degré , St l’onconlî- 
dere dans chaque dégré le com— 
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mencement, le milieu, & la fin;, 
]I’eau , par exemple , étant dans^ 
un vaifleau fur le feu eft tiède, au 
commencem^t , & par confé- 
•quent temperee, mais devenue un» 
peu plus chaude ou plutôt fans au¬ 
cun fentiment de la froideur qui 
lui eft ç)rogre , elle eft alors au pre¬ 
mier degré' ; fa chaleur qnfLiite é- 
tant plus fénfible , ,00 dit elle eft 
au fécond dégré. Lorfqu’elle eft au; 
point que par fa chaleur le fenti^' 
timent en eft douloureux , elle.eft 
au troifîéme dégré &: enfin quand 
elle eft bouillante & qu’elle brûle',, 
elle eft au quatrième dégré. Cet¬ 
te gradation s’applique aux Mé^ 
dicamens., 

§.i: 

Médicawens ftmfks tem^erési- 

Pigues. : . 

Gomme Blêmi. 

Raifinsde Damas. 

Jjis de Regliflè. 
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Midhnmem Jimples ehmds atf' 
pnmkr ife"- 

Bîaclnes de Gommes & Excre^ 

Guimauve. metfs». 

RegUtTe. Laudanum., 

Fruits. Beurre frais*, 

î^bix. de Cyprès» 

Raifins de Damas. 

5. nr,. 

iPïéâicmnens (impies chauds tm' 
fécond dégre, 

ttiacines 
d'Ache. 
de Souchet. 

Bois ar Ecorces de 
Ganellc., 

Encens, 

Gayac. 

Macis. 

Feuilles de. 

Romarin.- 
Sauge. 

VeroiiicLuc., 


Fleurs de 
Romarin. 

Gerofle. 

Saffran. 

Qommes & Rejînes. 
Encens. 
Laudanutn.' 
Maftic. 

Myrrhe.- 



:des STed IC AM EN s. 38:$ 

§. IV. 

Mèitcamens Jtmpki chmdh aw 
■troifteme à^é,. 

"Racines de "Liqueurs & Gom^^ 

Clayeuls Iris ou mes. 

Flambe. Vin vieux. 

Veuilles de :Poix. 

Ariffolochc ou Mineràux^, 

Sarrazine, • Alun. 

Hyfope.. Nitre,. 

Rhüe. Sel. 

Ëcorce 4e Macis. : 

§. V.. 

jSTéâicamem fintfles chmXs /t0' 
quatrième degré: 

Racines de Fruits* 

Pirrettes: Poivre. 

Semence St G ornes 

• Moutarde,- «Euphorbe.. 



§. VI. 

' MiédicAmem fimples froids rm 
ÿrimie-r degré, 

Macines & Fenil les- ? Crains 
de ' Orge. 

Mauve.. * Frfiitsii 

Myrrhe;. Citron. 

Pariétaire. Sucs condenfêt 

Fleurs- ÏSang de Dragon., 

Rofes.- • 

§. VU- 

Médicamem fimples froids au- 
fécond dégre'. 

Feuilles de 
Plantain. 

Sumach,. 

§; viii: 

Médicamens fimples froids ait' 
quatrième dégre', 

Fiqueurs condenfées i 
Opium.. 1 . 
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IX. 

iVIédicamem Jîmples humides at^ 
premier dégré. 

I^acims 

Wauve. Pariétaire, 

RegUfTe, Mauve. 

BnglofTe. Fruits^ 

FeuUîes de Chair de Citron,; 
Buglofle. 

§. X. 

-Médhamem fimples humides 
quatrième dégre\ 

'Opium, 

§. XL 

Mèdkûmem Jimples Jees Att 
premier degré. 

Kacimsde | FcmU<s de 
Guimauve. jMyrthe. 

Ronce. * | 


Kk 
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JFkurs 

%oCcs. ‘Orge. 

,5affran» Gommes 

• Encens. 

§. xn. 

JMeâiçamens fimples Jecs /nH 

Jeeond dégré, 

pemlksde Gommer 

■Plantain. Maftîc. 

ilomarin. Myrrhe. 

Fruits Poix fechCj, 

^oix de Cyprès. 

§. XIII, 

Médieamens fimples Jecs m , 
trolfiéme dégré* 

Facînes 
4’Ache. 

Candie. 

Feuille^ 

d’Ache. ^ 

d’Hyrope, 
de Rhue. 

Fruits 

Clovu^ de Cerode. 


I Poivre. 

[ Sucs & LiqueHr$ 
Camphre, 
yinaigre. 

Mineranü 

Alun, 

Sel teveftre^ 
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CHAPITRE TROISIEME. 

I)ivifion des J\dédicamem fim^les 
J'uivmt leurs qualités '^arti^ 
culieres, 

J ’Ai fait remarquer dans le pre¬ 
cedent Chapitre que les lè- 
condes qualités des Mcdicamens 
Emples dérivoient des premières. 
Ces qualités fécondés ou particu¬ 
lières s’étendent fort loin, Sc font 
conféquemment fufceptibles d’u¬ 
ne infinité de divifions. Les Mé- 
dieamens chauds par exemple fe 
divifent en anodins , atteniians 
ou incififs , attraétifs, cauftiques, 
corrofîfs, deterfifs, mondificatifs, 
&c. Nous nous bornerons pour les 
uns ôc les autres à décrire les qua¬ 
lités particulières des Médicameas 
^ui font à notre ufage. 

Kkij 


Matière des Mêdicamens chauds 



flacincs de Guimauve , de Lys, 4? 
Mauve. 

Jcuilles de Mauve -, 

Fleurs.de Saffran. 

Orge. 

GrailTe de Poule ou-de Coq. 

I:ait de Femme & de Vache , Beurrÿ 
frais i jaune d’ceufs. 
îLaine graflè. 

Pnguent d’Altéa. 

§. II. 

Mêdicamens Attemans ou Incîm 



Racines d’Ache j d’Ariftoloche, d’I^ 
ris. 

Feuilles d’Hyfope , de Rouiarin > de 
Rhüe. 

Moutarde. 

Huiles pu efifenfes de Gerofle , Canel>r 
le, Ambre jaune. 
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f ni. 

Mèàicamens AttraBifs^ 

Racines d’Ariftoloche ronde y d’Iri«;^ 

de Pirrete. 

î^outarde. 

Miel. 

§. ÏV. 

Médtcamens Cath ère Biques* 

Racine d’Ariftoloche ronde léchée atr 
four. 

Alun brûlé ou calciné , êc Vitriol aiif- 
fi calciné. 

Huile de Souffre & de VitrioL 
Eau forte, 

5. V. 

JMédicftmem Caujliques ér EJcatû^ 
tiques* 

Cendre de Frcfne. 

Sel gemme , Nitre > Vitriol Rov 
makî, 

Kk iij 



T R A rr e' 


VK 

Méàtc.amcns Déterfi^s ou Monâijï^ 
cuti fs.. 

Eacine d’Ariftolbche longue & ronde », 
Sc de Plantain. 

Feuilles d’Ache ôc de Plantain*. 

Farine d'Orge., 

SuçreAloësi, 

Vin & lie de Vin. 

ï^ait doux, Lait clair, Miel>,Urini: 

humaine, jaune d’œuf. 

Encens , Maftic 6c Myrrhe.., 

Alun , Sel commun , Nitre, VitriolL 

% VIL.. 

Médicumens GlutimtifL. 

Kacine de Plantain., 

Gros Vin. 

Encens 6c Myrrhe. 

Aloës. 

Eol d’Arménie 6c T erre fîgUlée^. 
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§. VII L 

Méiicamem EmolUentt^ 

Racines de Guimauve, d’Ixis , deXyt^ 
blanc ,• de ReglifTe. 

Feuilles de Mauve, de Guimauve, de; 
Lys. 

Figues gralTes, Jujubes , Kaifins de 
mas. 

§. IX 

Mêdhamens RejMmfs.^ 

Racines de Guimauve, de Lys blanc-»! 
d’Hyfope ,.de Mauve de Roma-* 
rin. 

Figues feches. 

Farine d’Orge, & Son; 

JEau riede ,Xau Vulnéraire , Ëau de Lys* 
blanc. 

GrailTes de Poules-, de Coq , de Co-' 
chon , dé Veau Ôc Beurre frais. 

Encens , Laudanum , Myrrhe. 

Huilesde jaunes d’œufs , d’iris, de Jaf-' 
min , Violât. 

Huile repercufîive de Coing. 

Kkiüj; 
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X. 

A^Mcamens Sarconqm$^ 

.Racines d’Ariftoloche , & d’iris. 

Feuilles d’Ariftolochc, de Flantainv 

Vin , Sucre , Alocs. 

Farine d’Orge. 

JBncens , Maftic , Myrrhe Sc fàng de 
Dragon* 

f. XL 

Médicamens 

Racines de Buglofïe , Guimauve, 
ve Sc Lys blanc. 

Feuillcs.de Buglollc, Guimauve , Mau-^ 
ve & Pariétaire. 

Orge 5c graine de Lin. 

Dattes graflès., Figues grafles ,Raifîa» 
de Damas. 

Farine de Froment & d’Orge, mie de 
Pain de Froment. 

Laudanum. 

Beure frais , Cire jaune Sc vierge , jau¬ 
ne d’œufs & Miel. 

GrailTes d’Oye j,de Poule &: de Co%. 
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§. XIL 

Méàicamem froids Afringens». 

Racine de Tormenrille. 

Ecorce de Grenade , calice de Gland^^ 
Feuilles de Plantin,de Myrthe,. 

Rofes. 

Grenade noix de Cyprès- 
Gros Vin. 

Ivoire brûlé, Mumic. 

Sang de Dragon, Maftrc- 
Pierre hematile ^BoLd’Arménie , Ter-* 
re figilléc,. 

Fer- 

Ambre jaune, Corail & Perles, 
Eauxd’Oicille , de Pl^tain, de Pour-^ 
pier, de Rofes, ^ 

Sirops de Grenades, de Rofes f«- 
ches- 

%. XIII- 

iMèdicametis Emgtaftiques chauds 
^ froids. 

Racines de Guimauve , de Mauve , df 
Lys. 

Feuilles de Mawe,. 
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Tigues, Raifins de Damas. 

Alun, Bol d’Arménie, Terre {îglllee; 
Encens ÔC fon écorce , Maftic , fang dé' 
Dragon , Poixi. 

GrailTes récentes, moëUcs de Bêtes à 
quatre pieds. 

Beurre ,;blanc d’ceufs & Cire. 

Ambre jaune, Corail , Ôc les Huiles 
tempérées. 

GH A PITRE QUATRIEME.. 

Méàîcamens com^ofés fYo^YSf 
04ix Dentijles.- 

^§.11 

I>€: la Fomentation*> 

L a Fomentation, eft un Médi-' 
cament externe, ou une de- 
coélion-compofée de liqueur^ con¬ 
venables & dans laquelle entrent 
Racines , Feuilles, Fleurs & Se¬ 
mences. Oh l’appelle ainfi parce 
^u’on en. étuve les parties mala-- 
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des en les fomentant ^ pour les é- 
chauffer ,, ramolir, en adoucir les: 
douleurs ^refoudrejdiffiper, deffe- 
cher, déterger , rafraîchir rèf- 
traindre,& pour procurer le reposa 
au malade. 

La liqueur convenable pour la: 
Fomentation ,, efl: ordinairement 
l’eau commune de riviere ou de 
fontaine j on y ajoute quelquefois; 
du vin blanc de l’eau de vie 
quelquefois on fe fert d’eau de 
forges , de lait, d’huile ; d’un mé¬ 
lange d’eau &: de vinaigre , d’Oxy- 
rhodin feul ou mélangé.. 

La qualité des racines, fèuiK- 
les, fleurs 8 c femences pour la dé¬ 
codion fe décide par le befoin êC 
fuivant rOrdonnance du Médecin 
ou Chirurgien dont il convient de 
prendre l’avis ,,furtoutdans les ac- 
cidens: graves., 8 c dans.ceux qui 
viennent extérieurement aux par¬ 
ties de la bouche., 

La. quantité des racines elt.de - 
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deux de trois, ou de quatre ; celfe 
des fleurs , d’une , de deux , ou 
trois pincées 3 celle des fcnïences 
à proportion. 

Il faut que le tout Toit frais y 
& bien fain, bien nettoy é furtouc y 

lavé. On réduit la décoéüon 
peu près à la moitié , ou mémè au 
tiers , fuivant le befbin. 

Le tems de*faire ufage de la Fo¬ 
mentation eff lorfque la maladie 
la requiert, par fon opiniâtreté 
par fa durée. On la renouvelle au 
moins d’heure en heure. 

Le mélange d’eau & de vinaigre 
appellé vulgairement Oxycraf doit 
être en état dette bu au befoin^ 
On l’eflaye pour cet effet fur la 
langue. Il arrête l’Hemoragie dans 
toutes les parties du corps & par¬ 
ticulièrement à la bouche, éc il 
adoucit l’ardeur de l’inflamma¬ 
tion. 

L’Oxyrhodin eft un mélange 
dluiile rofacd’eau de Rofe,, & de 
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'vinaigre rofat. On peut mettre par¬ 
ties égales,, ou à peu près de cha¬ 
rnue drogue , &: les mêler epfem-. 
i>le. 

La maniéré d’en ulcr , eft de 
tremper un linge plié, une épon- 
ge , ou du coton , & d’en baiTmer 
J’endroit malade, qu’on en garga- 
tire aufli, s’il eft néceftaire, 

§. II. 

Du Cata^l^me, 

Le Cataplaftne eft un Médica¬ 
ment externe ou topique fait a- 
vec fruits, racines, feuilles , fe- 
mences, fleurs recentes, & pilées 
ou cuites jufqu’à ce qu’elles foient 
en bouillie , aufquels on ajou¬ 
te mucilages , poudres , fari¬ 
nes , graiflres,.&: huiles pour adou¬ 
cir les douleurs, amolir, meiirir, 
faire fupurer , attirer , refoudre , 
relâcher, repercuter, & reftrain- 
dre, La qualité des ingrediens doit 
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lètïc dirigée , comme je l’ai dit au 
|>rccedenc article. 

La manière de s’en fervir efl:, 
apres avoir fomenté & bien étu- 
vé la partie ., de l’étendre fur un 
linge en double, de l’appliquer fur 
la'jolie, fans le ferrer, nfle pref« 
fer , Sc de l’airujettir legerement 
par un bandage contentif. 

Le tems d’ufer du Cataplafmc 
•eft dès le commencement de la 
maladie , aulfi-tôt qu’il eft jugé 
nécelfaire, & cela le matin, lefoir 
ôc à toute heures on le change 
lorfqu’il eft refroidi ou feché. Il 
faut que la faignée précédé lorf- 
i^Li’il eft à propos d’en .faire. 

§. MI. 

Du Liniment. 

Le Linimcnt eft un topique 
compofé d’huiles feules ou mé¬ 
langées avec d’autres ingrediens 
pour adoucir les douleurs , hu- 
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aneder, amollir , atténuer , inci- 
ier , refoudre,, fortifier, rafraichir ^ 
ireftraindre , &: procurer du rcpQ3 
,au malade. 

On fait choix de la qualité 4 es 
huiles , fuivant les cas, ainfi que 
des ingrediens qui font commu¬ 
nément cire , beurre, graifle , 
moelle nouvelle ou vieille ,;6e:ç. 

La maniéré de s’en fervir eft 
après avoir fomenté la partie ma¬ 
lade, de l’en bafïiner ou gargarifer 
foir êc matin, dans le cours de la 
fôurnée , meme la nuit fuivant 
le befoin. 

Le Liniment ne diffère de l’on« 
guent qu’en ce qu’il eft plusJi* 
quide, 

§. I V, 

Pft Cerat, 

Comme le Cerat fert quelque¬ 
fois aux playes de la bouche , tel¬ 
les que les patouÜs, ulcérés, chan^* 
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crcs fiftules , ainfi que daus la 
cure de la carie des avéoles , j’ai 
cru devoir en faire mention. 

t:e Cerat eft donc un topique 
autrefois compofé de cire feule- 
ment , mais ou‘l’on fait encore 
entrer maintenant des grailTes , 
des gommes , & des poudres mi¬ 
nérales au befoin. Il fert à échauf¬ 
fer , fortifierdigerer ôc mondi- 
iier, fuivant les différens cas qui 
réxigent. 

§. V. 

De FEmplaJire* 

L’Emplaftre eft un topique com^ 
pofé de toutes fortes de Médica- 
mens fimples, végétaux, animaux, 
minéraux, ôc métalliques, dont le 
choix dépend de l’ufage auquel on 
le deftine. Il eft différent de l’on¬ 
guent 5 en ce qu’il a plus de con- 
Mence, qu’il s’attache à la partie 
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far laquelle on l’applique. boui- 
fi-he les pores du cuir. 

§. VL 

Du Veficatoire.- 

Le Veficatoire eft un Medica-- 
Enent externe’ compofé de Can¬ 
tharides pulverifées& de levain 
pour l’ordinaire , avec un peu de 
vinaigre , de poudre d’Euphorber,. 
de poivre, &: de grains de mou¬ 
tarde. Il s’applique fur la peau 
pour attirer , dériver , te évacuer 
les matières {ereufes ypituiteufes 
malignes. Oh l’étend fur du linge ,, 
fur du cuir ou fur du taffetas&r 
on le pofe fur l’artére temporale.. 

%. VIL 

Des Garganfmts^- 

Les Gargarifmes font des Médi- 
camens externes compofés d’eaux. 

Ll 
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xiiftiiecs, ou de décodions de fîm*i 
pies en eau communCjdans lefquelv 
les on fait dilToudre ou Ton mê¬ 
le firops, miel, vinaigre, verjus,, 
jus de citron Si autres ingrediens 
convenaWfes pour, lés maladies de 
la bouche. 

La manière dè s’èn fervir eft 
dé rouler la liqueur dans fa bou¬ 
che fans râvalér j on s’én fert lé* 
matin, le foir, à toute heure,: 
Suivant le befoin,,. 

§. VI r rr. 

Du Majliçatoire. 

Le Mafticatoire efl: un Médi¬ 
cament externe compofé d’iiigré-' 
diens acres de legere fubftance, . 
réduits en poudre Si mêlés avec; 
miel, fltore , qu liqqeurs propres. 
On en fait une pâte ou des paftilles 
de la forme qu on veut ,& on lès 
rient.dans la bouclie, afin d’attirer 
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îà pituite du cerveau qui en tom¬ 
bant fur les mâchoires caüfela ca¬ 
rie aux Dents. 

Quoique les ingirediens du Màf- ’ 
ticatoire , tels que la moutarde ,, 
la racine dcPirette, le poivre , le- 
gingembre &C. foient chauds ,, 
ils font du* goût de bien des ppr«~ 
fo.nnes. • 

§> 

I)es Dentifrices,- 

Iles Dentifrices font des Mè-- 
dicamens externes co mpofés ^ 

d’eaux diftilées feules , ou mêiées 
de poudres & de miel rofat , en 
forme d’opiat ou de paftilles fe- 
ches, & réduits en poudre. On- 
s’en fert'pour nettoyer , blanchir 
& affermir les Dents, ainfi que ' 
pour fortifier les gencives. La qua-- 
lité des ingrediens doit être fur-- 
toutdeterfive & defïicative. - 
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CHAPITRE CINQUIEME 
ET DERNIER. 

Çloix de Recettes ou Compofitions»^ 


Emplâtre pour uppmfer les mmx 

de Dents», 

O N fait fondre une*onde êr 
demie de poix ayec une on¬ 
ce d’huile'rofat Sd autant d’huile- 
de Coing : on y joint du maffic 
de l’encens en: poudre de chacuiT 
un gros y Poivre Sc Pîrette de* cha¬ 
cun deux fcrupules. On mêle bien 
le tout enfemblc l’on en fait: 
un. emplâtre fur du velours ou au¬ 
tre; ctofïfe de foye noire que l’om 
coupe d’une largeur convenable.. 
On, rapplique fur l’artere tempo- 
ralle , & on Fy lailTe jufqu’à ce' 
qu’elle: tombe d’elle même y. oit 
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que les douleurs foyent diflipces^ 
Ôn le renouvelle s’il eft befoin^. 

^AYgarifmes deJJîcatifj ^our Imjer 
//î bouche , ^ guérir les chan^*- 
cres (jr ulcérés cmfés ^urh mal 
*venerien,. 

On prend écorce de bois de 
Oayac une once de^ la racine 
de Sallepareille demie once 
ReglilTe une once Rofes rou¬ 
ges demie poignée , flburs de 
Sauge & de Romarin,,de chacune; 
une pincée. On fait bouillir le 
tout dans une chopine d’eau de 
riviere refpacc d’un bon demi 
quart d’heure J enfuite on le pafTe- 
On délayé dans la colature du fi- 
rop de Rofes feches & d’Ablin-- 
the de chacun une once de¬ 
mie. On s’èn lave la bouche fepr 
ahuk fois le jour, '6c même quel¬ 
quefois la nuit fi. on en a la oomo. 
modité« 
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Tajlilles ^.ot* Muifilcatoires,^ 

Prenez raclned’lris deux gros^ 
Poivre long , .Moutarde , Piretce,, 
Agaric 3le tout mis en poudre,,de 
chacun un grôs. Melez-y du miel 
de Narbonne en ruffifance quanti* 
té, & formcz-en de petites paftil-- 
lès dé la-forme qvi’il vous plaira. 

Un morceau de Pirette (im¬ 
pie OU’ trempée une nuit dans 
de fort vinaigre avec un peu de 
feuilles dé Sauge fait-à peu près le 
même effet, peut tenir lieu dé ‘ 
paftillcs. II en efb de même d’une ’ 
forte de Tabac qui vient d’ Angle¬ 
terre filé audi fin que de la petite ' 
ficelle ,, & qui e(t très-bon - pour 
faire jetter des eaux lé matin , en ’ 
le tenant dans là bouche à jeun - 
Péfpace d’une demi heure ou dê> 
trois -quarts d’heure.. 
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"Bcntifrice liq^uide four blanchir 
affermir Us Dents.. 

Prenez Seî gemme • quatre on-.- 
oes, Alun trois onces ,.CoraiI,Tar- 
tre de Montpellier , écorce de Ci¬ 
tron de^chacun une demie once ,, 
corne de Cerf brûlée deux gros , , 
Vinaigre quatre onces , eau de 
Rôlesfîx onces. Diftillez le tout: 
au bain marie dans une cornue ,ài 
feu lent y fz gardez 4 e pour le be- 
foiiîi. 

Gn en prend environ une cueil- 
lérée dans laquelle on trempe uni 
linge ou une éponge; On s’en frot¬ 
te les Dents &: le bord, des genci-- 
ves le matin & quelquefois ddns 
la journée , pendant une quinzai¬ 
ne de jours &:enfuite de tems en. 
tems.. 
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Autre pur nemyer blanchir ît$ 
Dents^ 

Prenez Alun de roche demie 
©nce , fang de Dragon trois gros,. 
Canelle & Maffiic un gros de cha¬ 
cun , reduifez le tout en poudre 
fort fine, melez-y ruffifante quan¬ 
tité de miel rofatj pour en faire 
un opiat dont on fe frotte avec 
fuccès les Dents le matin ,, après 
.quoi on lave fa bouche avec de 
Féau tiede êér quelques gouttes- 
d^eau vulnéraire. 

AutŸC en puâre,: 

Prenez hTacre de perle deux gros,.- 
yeux d’Ecreviec deuxgros,remen- 
ce de PerFes un gros, Sel commun 
&: Alun de ro^he de chacun un 
gros, Pierre ponce calcinée &: os 
de Seche de chacun un demi gros. 
Iris de Florence , graine d’Ecarla- 
te & Candie de chacune un feru- 

pule,, 
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jpule, Mufc & Ambre gris de cha¬ 
cun cinq grains , reduifez le tout 
en poudre très fine & frottez-vous 
en les Dents le matin après quoi 
Ton rince fa bouche avec du vin 
blanc, ou de l’eau tiede , &c un 
peu d’eau de vie. 

Aufre Denùfrke en 

On prend Gomme Lacque une 
demie once , Canelle & racine 
de Pirette trois gros mis en pou¬ 
dre feparément &: paffés par un 
tamis de foye des plus fins. On y 
ajoute une once de fang de Dra¬ 
gon , autant de Santal rouge, des 
perles préparées, & des os de Sé¬ 
chés de chacun une demie once, 
pierre Hématite terre figillée 
de chacune deux gros , Alun cal¬ 
ciné & Myrrhe, de chacun un de¬ 
mi gros. Le tout bien mêlé , pul- 
verifé èc paffé, joignez-y fufiifan- 
te quantité de miel rofat préparé. 

M m 
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.:Si on veut que cet Opiat ait dô 
l’odeur on y ajoute qiielquc$ 
grains de Mufc & d’Ambre gris. 
L’Iris de Florence lui donne slmù 
liun goût agréable à la bouche, 
A2 l’ôh peut y en mettre. Cet O** 
piat eft admirable pour nettoyer Sc 
blanchir les Dents & fortifier les 
gencives. 

JPoudre par blanchit les Dents des 

perfonnes À qm elle ejl plus^ 
commode que Wpiat, 

Prenez fang de Dragon , Co*- 
Tail rouge, Sucre candy &: Pierre 
ponce calcinée parties égales. On 
y peut ajouter de la Myrrhe , dn 
Maftic èc de la Tutie, une quan¬ 
tité proportionnée à celle qu’on 
veut faire de cette poudre , en y 
joignant pour l’odeur l’Iris de Flo¬ 
rence , & pour les vertus le 
toile &c la Canelle. 


FIN. 



Fautes a corriger. 

^agc 40 ligne 18 , périt ylifez, périr. 

P. 1^6 , 1. Il , le , Ufez, les. 

P. 167 y 1 . J , molaires de lait reliées , ajoütexy 
& des parcelles. 

P. 17s , 1 . 3 j Crnbarrafler, Ufez, embraffer.’ 

P. 181,1. 18, d’Erofions , Ifez, d*Erolîon.. 

P. HZ , h z4, marquées , Ufez, mafquées. 

P. 141, 1 . première, Lourdis, Lourdet. 

P. 308 , 1 . ZI , entièrement , Ufez. intérieure¬ 
ment. 

P. 305 , 1 . 19 , à Palvéole , Ufez. de l’alvéole. 

P. 338 , 1 . if , que cette , Ufez. que l’eiKtré^ 
mité de cette. 

p. 378,, 1 .5 , Ulc , Ufez. talc^ 
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approbation 

Jpe Mr Cafamajor , HoBeur Régent d$ 
la Faculté de Médecine de Paris , 

& Cenfeur Royal. 

J ’Ai lii par ordre de Monfeigneiir le 
Chancelier un Manuferit qui a pour 
titre : Expériences & Démonfirations fai-^ 
êes pour fervir de fuite , & de preuves à 
l-EJfai fur les maladies des Dents , &cl 
Rien de plus utile, de plus agréable que 
les Dents -, rien de plus nécelTairc , de 
plus eftimable que l’art de Ics conferver. 
Cette partie de la Chirurgie, que beau¬ 
coup ignorent, que la plupart négligent,' 
6c que quelques-uns méprifenr, eft très- 
bien traitée dans cet Ouvrage j les re¬ 
cherches de l’Auteur êc: fes découvertes 
fur cette matière font curieufes, inté- 
reliantes, & on doit lui fçavoir gré des: 
foins ÔC des peines qu’il s’eft donné 
pour fe rendre utile au Public. A Paris» 
ce 31 Décembre 1745. 

CASAMAIOK- 



PRiriLEGÊ DU RÔr. 

L OUIS, par k grâce de Dieu , Roi de 
France & de Navarre : A nos amés Sc 
féaux Confèiilers lès Genstenatis nos Cours de 
Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel, Grand Gonfeil, Sc Prévôt de 
Paris , Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieutènans 
Civils & autres nos Jufticiers qu’il appartien¬ 
dra , falut : Notre bien amé le Sieur Buko-n 
C hirurgien Dentifte dParis, Nous a-fait cx- 
pofer qu’il défîroit faire imprimer & donner 
au Public un Ouvrage de fa compolîtion, qui 
a pour titre : Expériences ^ Demonjirations 
faites a l’Hôpital de la Salpêtrière à S. Côme, 
four fervir a l’EjJai fur les maladies, des Dents 
s’il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de 
Permilfion pour ce néceilaires. A ces caufes 
voulant favorablement traiter le Sieur Expo- 
fant, Nous lui avons permis & permettons 
par ces Préfentes de faire imprimer fondit. 
Ouvrage en plufieurs volumes & autant de 
fois que bon lui femblera , & de le faire ven¬ 
dre & débiter par tout notre Royaume pen¬ 
dant le tems de trois années confecutives, i 
compter du jour de la datte des Préfentes. 
Paifons défenfes à tous Imprimeurs, Libraires 
& autres peribnnes de quelque qualité & con¬ 
dition qu’elles- foient , d’en introduire d’im- 
preffion étrangère dans aucun lieu de notre 
obéiflance. A. la charge que ces Préfentes fe¬ 
ront enregiftrées tout au lon^ur le Rçgiftre 
de la Communauté des Librares & Impri¬ 
meurs, de. Paris, dans trois mois de la dawç 



â^Gelies 5 que l’impreffion dudit Ôuvrage fèrâ’ 
faite dans notre Royaume & non ailleurs, en 
bon papier & en beau^it caraâieres , coti- 
Êjrmément à la feuille imprimée attachée pour 
modèle fous-le contre-fcel des Préfentes ; que 
l’Impétrant fe conformera en tout aux Régle- 
mens de la Librairie , & notamment à celui- 
du dix Avril i/zj : & qu’avant de l’expofer 
en vente , le Manufcrit qui aura fervi de 
copie à l’impreflîon dudit Ouvragé , fera re¬ 
mis dans le même état oû l’Approbation y 
en aura été donnée ès mains de notre très- 
cher & féal Chevalier le Sieur Dagueffeau,, 
Chancelier de France, & qu’il en fera en-' 
fuite remis deux Exemplaires dans notre Bi¬ 
bliothèque publique , un dans celle de notre- 
Château du Louvre , 8c un dans celle de notre; 
K^s- cher & féal- Chevalier le Sieur Daguet 
feau, Chancelier de France, Commandeur de 
nos Ordres j.le tout à peine de nullité des Pré«' 
fentes. Du contenu defquelles vous mandons 
& enjoignons de faire jouir ledit Sr Expofant 
te Ces ayant caufe ,.pleincment & paifiblement,, 
fens fouffrîr qu’il leur foit fait aucun trouble 
’«u empêchement. Voulons qu’à la copie deS' 
Préfentes, qui fera imprimée tout au long au 
commencement ou àla fin dudit Ouvrage,foi 
foit ajoûtee comme à l’Original. Comman¬ 
dons au premier notre Huiffier ou Sergenr 
requis de faire pour l’exécution d’icelles tous- 
aéles requis & néceffaires , fans leur deman¬ 
der- autre pumillion , & nonobfiant clameur 
de haro, cRÎrte Normande & Lettres à ce 
«mtraires-j car tel cft notre plaifir, Donne i- 


faris'le vingt-Iluitiéme jour du mois dejatii 
Yier, l’an de grâce mil fept cens quarante» 
, & de notre régne le trente-uniéme- 
jPar , 1 e Roi :ea fon Confeil, 

S A I N S O Nâ 


^egtjlre fur le ‘Kegijlre Xl. ie lu Chamhrt 
^loyale ^ Syndicale des Libraires ^ Impri¬ 
meurs de Paris , n, 6 oi. fol. yz^. conformé¬ 
ment au Réglement de iyî.^. qui fait défen- 
fes, JLrt,. IV- a toutes perfonnes de quelque 
qualité qu’elles foient , autres que les Libraires 
Imprimeurs de vendre , débiter ^ faire af- 
fcher aucuns Livres pour les vendre en leurs 
noms , foit qu’ils s’en difent les Auteurs ou au¬ 
trement. Et a la charge de fournir a ladite 
Chambre Royale ^ Syndicale des Libraires ét 
Imprimeurs de Paris les huit Exemplaires pref- 
arits par l’Article CFI II. du même Régle¬ 
ment- A ^^tis le ,j. Avril 




